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A MONSEIGNEVR, 



Les Egyptiens te~ 
noyent en leurs fa- 
crez^^fecretsmy^ 
Ber es 3 que de l'en¬ 
cens qui eHoit offert k leurs Dieux^ 
il rien entrait dans le ciel quvne par¬ 
tie la plus eipureejfur laquelle repo- 
foyent ^ les'vœux ^ loffrit dufa- 
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crificcy^ que les autres pim terrefires 
eBqyent reiettees pour eHre lefiicrt- 
fice des tenehres. En ce dernier par^ 
tage te mefguroy^non fmsraifon^de 
njoir l’image de ma dijgracej,nepou- 
uantjce me femhloitiefpererJinon que 
l’ouhlyd’offcurité} ^ lemejprüfuf- 
fent la ruyne entière de ma fortune 
^ de celle mienne entreprinfe^que ie 
pre s'été aux pieds d’vn Prince fi par¬ 
fait firempli de vrays excelles 
mérités. <tMaü deux chojes ont 'vn 
peu fiat té mon efiperance de mieux: 
tvne que ie ne pouuoy me difpenfer 
d offrir d fi. A. quoy que temeraire- 
mentjCe qui de droiâl efloitdes-jà vo- 
jlre^eltant né chez» *vom ^ dans vos 
terres y ois vne franche curiofité rna- 
uoit par cy-deuant portée pour y con¬ 
templer les mer ueiüe s des eaux y que 
la 


la Nature y afaiB ahondammetfor^ 
tir,auec autat de bonheur pour le bien 
^ faute des hommeS) quon Jfaurait 
defireri enrichijfant aduantageufe- 
ment ce pays de pluféurs raretez, re^ 
cbmmandaUes ^ quelle a efpargné 
aux autres. Vautre a efté cefe ad^ 
mirable ^ incomparable douceur^qui 
fe déplaçant fur ceux, qifi ne font 
point dignes de fon afpeâ , ne dedai^ 
gne point leur rencontré ^ leur en¬ 
tretien. Tbutesfoü ce nef pas icy que 
ie prêt eus louer ceftè digne ^ toute 
Royale'vertu, entre pluféurs autres 
qui font le train de 'vofre Cour : car 
ie craindroyqu'une f fothle louange 
'venant de ma part,nefuf plufof'un 
reproche imurieux,qu'un tefnoigna- 
ge du deuoir de ma fdele ^ deuotieu- 
fe feruitude, qui me prejfe maintejiat 
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à faire mille y ceux , ^ue 'vous ‘vi- 
uieiù aufi heureux ^ content, corn-- 
me iefuis Çf feraj inuiolahlement. 


MONSEIGNEVR, 
De vôfiirë AltefTe 


JLe tües-humble,t:tes-obcyflant, 
& tres-fidele (bruiteur. 

De Cabias. 



A M'ONSEIGNEVR le 

SERENISSIME PRINCE 


THOMA^S DE SAVOYE, 

* 

Sonnet. 

IE N plus haut, rien plus bas que le Roy 
des planettes 

Rien de plus efclatant, rien de plus té¬ 
nébreux.* 

Il baillé la grandeur dans les antres plus creuX, 
Lors mefitie que Ci fier il roule fur nos telles. 

il ne peut ellre veu des paupières plus nettes. 

Il ne peut n’ellréyeuj rend efperdus les yeux 
De l’efclât dé les feux; obfcur, & radieux, 

L’elTay du braue Aiglon,la honte des choiiettes. 

Monfeigneur,vos grâdeurs ne dédaignent perlbnnC;. 
L’efclat de vos vertus ellourdit,& eftonhe 
Les yeux trop curieux,dans ceux des enuieux. 

Vous faites trop de iour, o allre 1 dont la gloire 
En Ion bel afeendant, efclaire la mémoire. 

Dans les fieclespairez,de tous fes Grands Ayeubr. 
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AD AVCTO'REM, 


Carmeftv . 

GNIS vt 'ahfcondincqaityintcnehrii^ 
tenen 

Ocçukfu, lateÿlender qui» etnictt indty 
Atque iubar parta de fe diffundat in 

omnes'; 

Nec d'oclrma latere potefi.gemrdfa^ virtm. 

Sim qmhm excola'm animes natalium origo, 
Fortuna^faces^vel opum numéro fus aceruus: 
EffermumUmknePaUadosxgïdepecfiiiy ' 
Artù ^pollinex^ opibusi defvome heàtos . 

ïngenq fatU4,vena locuplete rtfoneas, 

Naturam^ Ducem colite, jtc viuida toïïet 
Gloria te genio femper comitata perennû ; 

■Pangebat Henri cvs a 
S. Andræa. 



Stan 
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A L*AVTHEVR. 

O N efprit crayonant au vif de la Nature 
Les effets raerueilleux,varelcuant l’hont 
neur 

De Dieu, & allumant le defir dans le 

cœur 

Des homes pour courir de leurs maux à la cure. 

C’eft icy qu’à l’effort d’vn fçauant artifice 
T U eftales au iour les beaux effets des eaux. 

Les riches qualitez de plufîeurs minéraux, 
Appellant à l’enuy tes riuaux à la lice. 

Ta dode expérience,& fç3noir,font les ailles 
Qui te portée bien haut ait triôphe d’vn bruit. 
Et d’vn los cternel, qui ja ne craint la niud 
D’vn oubly,annonçat de Ci grandes merucillcs. 

Heureux donc pour iamaistcar le temps & l’enuic 
Ni par force contraints,ni fauccs par appas. 
Ne conduiront le los de ton œuure au trefpas. 
Mais viuronc à iamais en plus heureufê vie. 

A s 
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AD LIBELLVM 

ENDEGASYLLABI. 

çfcîüîâ; 

I , nuncatrU Prmciptm fuperhd, 

TriFies pauperis infom ubernasi 
Liber candide , non tenactores 
Morfui inuidia potes timere^ 

Ln^iras adebvagoslepores 
Vt cttltu nequeasvenuftierê 
Thefauru^ MedicesfecretierU 
InfloYttmteneitofmureferre i 
^odfi qnü fciolus rofis latere ' 

Duri ceffitis immatmora 
laSiet mmera , quo ma'gü retundeti 
Exulta , paries beatiora. 
if Ardetfulgidmsprobatavirtfts. ' ' 

C.P.M. 

Sulphureos ignés calidâm fcrutatur ér vndam 
lïîe liberfmdicasfcrt^ legendm opes. : 

PRE 



PREMIER LIVRE 
DES MERVEILLES 
DES BAINS D’AIX, 

EN SAVOY E. 

Chapitre I. 

Roischofesdoiuct 
fatisfaire & conten¬ 
ter vn homme , à 
fçauoir la prudente^ 
& limitée curiofî- 
tc } la fciencc j & 
l’afTeuree expérience de ce à quoy il 
cft employé. De vouloir compren¬ 
dre & contempler les Merueilles du 
ciel auec des Idées dVn efprit par 
trop fp^ihle : demander d où vient & 
proçéde quVne feule fois l’annee le 
Nil déborde en Egypte, pour la fer¬ 
tilité 






Il Merveilles des 

fertilité d’icclle : que l’Occean rap¬ 
porte vn flux & reflux : que l’Ambre 
emmeine à foy la paille, T Ay mant le 
fer J & que l’on voye en certaines par¬ 
ties,Prouinces, & Royaumes du mo¬ 
de des fontaines & bains lesvnsful- 
furez,bitumineux,nitreux,chauds au 
poflible : les autres alumineux & vi- 
triolins,qui rendent des effets de leurs 
proprietéz aufli prodigieux, qu’ils 
font dignes d’eftre pluftofl: admirez, 
que d’en tirer l’origine par yne témé¬ 
raire prefomption de l’Autheur qui 
lesacompofez. Seroit il pasj{ comme 
l’on dit)mordre la Lune auec les déts, 
vifer à tout ce qui nous eft incognu> 
&: defîrer feauoir tout ce qui eft en 
Dieu,qui eft Dieu mefme?Sufiit donc 
de cognoiftre par les effets, ce qui 
nous eft dénié par les caufes,qui nous 
font incognuès. Auflî les Philofophes 
difentrque plufieurs chofes ne peuuét 
cftrecognues des hommes par vue 
cognoif 
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cognoifTance prieure de leurs caufes, 
comme celles que i ay fus alléguées: 
mais que feulement l’on fe doit con¬ 
tenter delalfeuree&pofterieure co- 
gnoifsace qu’on a par leurs ejffets. De 
dire pourquoy Dieu a donné à la Sa- 
uoye pluftoft qu’à vne autre Prouin- 
ce J & à vn petit lieu du nom d’Aix, 
(ainfi nommé pour des eaux admira¬ 
bles qui en fortent, ) des tarerez Ci 
eftranges, & des merueilles Ci gran¬ 
des,que l’admiration n’en eft donnée 
qu’à ceux qui vfant de leurs qualitez, 
eftants attaints & remplis de plufieurs 
maladies,s’en retournet (comme ceux 
qui anciennement alloyent àla pilci- 
ne probatique)iouyfrants d’vne bon¬ 
ne & heureulè fanté,fcroit-il paschà- 
ter vne mefme chanfon, battre l’eau 
auec vn bafton, & fe caflér la telle 
contre la pierredl eft vray,& plcuft à 
Dieu que nous fullions autant capa¬ 
bles de recognoillre la portée de nos 
erj3rits. 
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cfprits > comme nous cognoiiTons les 
merueilles de la Nature, nous ne fe¬ 
rions iamais réduits à l’impoiîible par¬ 
la contemplation des effets d’icelle, 
ainfi que nous lommes en recherchât 
fon principe:!! bien que s’il m’eft per¬ 
mis d’eftre curieux, ce fera de mon 
feul fubie6t: & pour eftre fçauant en 
mon art, de la feule expérience de ce 
que i ay veu. 

Vovs fcaurezdonc,qu’apresauoir 
exercé la Medecine plufieurs années 
dans le Dauphiné,à Vienne,& faindt 
Marcellin, villes remplies de rares & 
fçauants hommes,& ouïes Sieges des 
Vibaillifs font en grand honneur & 
reuerenccjie vifitoy plufieurs mala¬ 
des, les vns paralitiqucs de quelques 
parties de leurs corps j les autres lub- 
ieds â des fciatiques, coliques nefrc- 
tiques,&: ventcufcs,douleurs deioin- 
tures par débordement de rheume 
acre & mordicanttd’aucres qui eftoiét 
vexez 


'Batm d'Jix. 

vexez de douleurs froides,torpicudes, 
& pefanteurs.^es iambes 3 d’obftru- 
â:ions,d’opifations des hipocondres, 
tant du foye, que de la rate -, qui des 
tumeurs, & douleurs d eftomac pro- 
uenantcs dVne caufe froide : autres 
des hémorragies, li en teries, diarrhées, 
playeSjvlceres j & fur la longueur de 
ces maux, i’ordonnoy les bains tant 
d’Aix en Sauoye, que de Baleruc, en 
Languedoc : mais ne fachant leurs 
proprietez U qualitez,que par la cou- 
ftume, & vfage familier de ceux de 
celleProuince, ie me refolu d’y fai¬ 
re voyage pour en eftre plus certain, 
&: ay feiourné continuellement en ce- 
luy d’Aix depuis le mois de luin, iuf- 
ques enOdobre de celle annee: iî 
bien que ce feroit auoir poulTé le teps 
auecles efpaules, & vefcu trop paref- 
feufemcntjfi ie n’auoy fait tant & plus 
de fingulieres remarques des efteds 
prodigieux de leurs vertus & rares 
proprie 
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proprietez j& par trop ingrat,fi ie n’en 
faifoy part au public : tant pour la 
confolation de ceux qui s’en font bie 
trouuez,que pour inuiter & confeiller 
ceux qui font attaints de maladies 
croniques, à les vifiter : affeiirant que 
fi l’on doit rechercher le temple d’Ef- 
culape pour y receuoir lafanté, l’on 
ne fçauroit ailleurs le mieux trouuer, 
qu’es eaux & Bains naturels, aufquels 
l’Authcur de la nature a ellargi toutes 
fortes de benedidiions ,q)our difiipcr 
les malheurs ôc accidens malins de 
nos corps. 


Deferi^tion du lieu. 

C H A P. II. 


E commenceray parla défi 
1 cription tât du lieu que de 
l’air,& la didudlio des nos, 
& proprietez des caux,defi- 


quelles nous nous fommes feruis. 


La 




'^cùm à'Aix. ly 

L A ville d’Aix en fa fituation eft 
pofee furvne petite colline, laquelle 
par des defcentes tombe dans vne pe¬ 
tite plaine de la longueur & largeur 
d Vne demy lieuc,ayant Ivnc des bel¬ 
les & agréables perfpediues du mon¬ 
de. Elle fe rend au lac du Borget,fott 
abondant enpoiflbriSj& particuliére¬ 
ment dVneefpece nommée Lauarefô, 
très-bons & lalubres, véritablement 
particuliers en celieu ,ne s’en voyant 
autre part du monde que la. Elle a du 
foir pour limite & borne,le mont du 
Chat,montagne,par laquelle ceux de 
Lyon viennent aux Bainsj de la bife, 
le mont Crufuel,qui cft fortfertile en 
bleds,vins,& bois, & aies grads che¬ 
mins de Geneue, Rumilli & Anecy: 
Du vent, vn petit village du nom de 
Viuier, qui anciennement eftoit ap¬ 
pelle Vîuarïn'^manominyOÙYon void 
de fort belles antiquiffez; & celle tant 
ancienne & célébré ville de Cham- 
B 
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bery/eiour à prefent d vn des inuin- 
cibles & fereriiffim es Princes du mon¬ 
de, Môfeigneur le Prince Thomas; & 
d’vn trefaugufte Setrefeeiebre Sénat, 
qu’on peut nômer le vray temple de 
Thémis. Du matin cftlemontR.iuaI, 
qui produit des arbres de haute fu- 
(îaye, & duquel Portent les eaux des 
Bains, ainh quei’ay remarquércar on 
y void plufieurs trous &: puits fort car 
uerneux, & profonds, qu’on nomme 
les Puits d’Enfer, tant pour leurs pro- 
fondite?; , ’que pour les exhaktios fuh 
phurees qu’ils rendent matin &;fo’ir, 
HnifTants leurs cours foufterrains tout 
contre les murailles d’Aix } paffants 
par des lieux concaues;&:, caucrncüx, 
& diftillants ordinairement ainfi que 
des rares & fort abondantes fontai- 
nesjquinetariffentiamais, ny hyuer, 
ny efté;&,qui eft plus admirable,gar¬ 
dant toLîfioursla chaleur qu elles prê - 
aent de leurs minéraux, louuent au¬ 
gmentée 
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gmcntee tarit par lardeur du Solëii, 
que pour êftre combattue de l’extre- 
me froideur en byucr. 

C E n’eft rien encores:car fi en tout 
OEUure il eft neceifaire d’vfer de cer¬ 
taines proportions confecutiues, à 
fçauoir du principe au milieu, d'ice- 
luy à lafin , ainfi qùé'rions voyons 
tres-bien obferué parles Archiceâres, 
qui commencent leurs œuures par la 
folidite d vri bon fondement, apres 
viennent aux cftages, & pour la lin 
ont la couucrture de leurs entreprin- 
fes : ainli ayantfàid veoir le principe 
de ma defeription leplus fuccint & 
Laconique que i ay peu , il faut que 
ie parlé maintenant des lieux où- les 
eaux & Bains ont efté fabriquez, ôc 
dire par qui. 

■B X 
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^luels ont e§ié les Inuenteurs ^ 
wrays Autheurs des ^dns 
dAix en Samye, 

Chap. III. 

r O N n a iamais peu fçauoir, 
S depuis la generale eombu- 
I ftion de la ville d’Aix, qui 
fuft Tan deux cents trente, le nom de 
TAutheur de ces Bains ; ü eft-ii rres- 
veritablc que les Romains en ont 
cfté les vrays Inuenteurs & Maiftres, 
ainfi qu’tJn lit dans la vie de Iules Ce- 
far ; où il eft dit : Que lùy palTant les 
monts Tranfalpins, venant aux Allo¬ 
broges,y furent côftruits des Bains fa* 
meux & reputez fortmedieitiaux.Or 
en tout le pays des Allobroges, il pc 
s’en void aueùs qui foyent baftis à la 
mode antique,que ceux d’Aixrpar co* 
fequent les Romains en font les vrais 
Autheurs. Et pour confirmer mon 
dire. 
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dire, l’on remarque dans le beau & 
ancien chafteau de la ville, qui ap- 
partient à môfieur le Marquis d’AiXj 
lequel cmbelit par fes mérités celle 
tant illuftre maifon de la Chambre^ 
de laquelle il ell defeendud’on void, 
dy-ie, certains arcs triomphaux, aul^ 
quels On lit : Publtus Campanus Borna- 
fioritm Dux : & à quartier du chafteaü 
il y-a certaines grottes & temples, où 
ils ténbyent leurs Idoles j enfemblc 
vne grande tour ballie à la façon des 
arènes de NiliTies:& entré autres cho- 
fes l’on remarque dans la vallee de la 
Fin,lieü proche d’Aix,& où fuit don¬ 
née la plus fanglantc bataille entre 
les Roraains,& les Allobroges,qui fc 
foit oneques donnée : &: fur la cou- 
üerturc d’vn tohczMjL.Opimius QonfuL 
l’eftime que les Romains ayant faid 
plulicurs fois la guerre aux Allobrô- 
ges, tant par Domitius Proconful & 
Se^gilis Galba, Lieutenant de lulçS 
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Ccfar, que par Caius Sextius, par Icf- 
queis ils furent défaits,& entièrement 
ruinez,comme Ton collige de l’infcri- 
ption d’vne colomne, qui àiv.Jmper. 
Qdfar. 'Dmi fil. Aug. au^f tciüf gentes 
omnes <iAlp wa,i^uie à mari fiifero fertine^ 
hant , fuh imperium populi %omani funt 
redaSîa.Uwn d’iceux demeura en Pro- 
uencc,&: fit conftruireles Bains, & la 
ville d’Aix,& latiltra du nom à’A^Uie 
Sextia. Domitius de mcfme, ayant 
paffé les monts Tranfalpins, fit fai¬ 
re en celle prouince de Sauoye des 
Bains, qu’on nomme Âqua AÜobrogti: 
Bains qui anciennement ont clic en 
telle ellime,que mefme le dodlc Brc- 
mius, ProfelTeur dans TVniuerfité de 
Paris, efcriuant à MelTire Claude de 
SeilTel, Euefque de Marfeille, & de¬ 
puis Archeuefque de Turin, rapporte 
Beaucoup de loiianges de leurs pro- 
prietez,ainfi que vous verrez cnlepi- 
gramme fuyuant; 

• Trotii 


*Baius d’Jîxl 

Trmda curn nojfet^fuccejfu tmforis oUm 
Natura humammfofeferiregenm^ 
Frcduffura dies.Medicin£ commit 4riem, 
^afdd aquas vides dupt habere fares, 
Dicere vix fojfum q* 0 t aqaa tnbuère falutl% 
dtes Agris commdacuîiBaferanU 
Afi'Allubrogictîs conBat fnàgiseffej'duhres^ 
^OA fimul e iotû languidsa orbe petit, 
^mim meliora. parant nobis hacfeclapetedi 
Hacloca cauja duplex.quapriusvm fnih 
iJMaplu Anùftes nobis hinc Claudius exit^ 
^i medicas vérbisfert celebrandus opes. 
Corporu æger habet mentifque iuuatne,adibii 
Nos iibros^é' quifquü amat. 

Et parce qu’ils auoycnt efté fi long 
temps négligez,tant à caufe des guer¬ 
res, que pour les diuerfes contagions 
qu’on a eu en ce pays, le peuple en 
auoit perdu l’vfage : mais depuis ils 
ont efté mis en leur premier eftat & 
vigueur,par ce tant célébré & expéri¬ 
mente Médecin monfieur de Ville- 
ncufiie, qui par fes effets s’eft acquis 
dans le Daiq^hiné vne éternité de 
loüanscs : car parfon confcil vne in- 
B 4 
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finité de perfbnnes du Lionhoisj Fo“ 
refts, V iuarefts,Sauoye,Dauphiné, & 
d’autres Prouinces ayant eftc en ces 
Bains, fe font retirez en fort bonne 
difpofition. Particulieremét aux ma¬ 
ladies croniques & longues, qui fai- 
hlTent les hommes de temps en tépsj 
ou d’annee en annee, il leur a donné 
pour aduis fort falutaire d y faire des 
neufuaines & quinzaines entières : ce 
que Ton obferue auiourd’huy adlite- 
ram. Vous affeurant que celle année 
il y-a eu fi grand abord de peuple, 
qu’on y a veu,par temps diuers, iufi 
ques à mille ou douze cents perfon- 
nés de condition alTezreleuéc. 

La qualité ^ propriété de l’air 
dAix en Sauoye. 

Chap. IIII. 

■ R comme plufieursprennét 
les Bains pluftoft par cou- 
Hume, que par l’ordre q^u’il 
faut 
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faut obfèrucr,ie croy qu’il ne fera pas 
mal à propos de defcrirc comme l’on 
les doibt prendre. Toutesfois il fem- 
ble que ic lailTe le Iccond eftage de 
mon difcourSjpeurmic voir bien toft 
Comme lés Mathématiciens à la fin 
de ma ligne : ou comme certains So- 
phiftes,qui voulants parler du fens de 
la veuë, s’arreftent pluftoft à la chofe 
veuë, qu’au fens & à l’orbite qui la 
contemple. le voudroyjpuis quei’ay 
parlé du lieu, en faire autant de l’air, 
& de fa propriété: & comme nous ne 
viuons pasfeulemet des aliments que 
nous prennonsjmaisaufii de l’air que 
nous refpirons, il faut qu’il foit pro- 
pdrtionné à la vie humaine: & pour 
ce faire le plus tempéré fera le mcil- 
leur.Et tout demefmc qu’on dit,Que 
la fanté eft vne qualité prédominan¬ 
te tant fur le chaud,l’humide,le froid, 
& le fcc : ainfi l’air qui aura moins de 
fes qualitcz excedantes,retiendra vne 

B 5 
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bonté naturelle à noftre tempemtU' 
re. Que fl l’on remarque la conditiorE 
de noftre nature, cùm fie te fer ata, tem- 
feratfs , fiht fimdtbiis gaudet ^ dele- 
Uatwteontrar 'm njerb deBrmtw:^ par¬ 
ce quelle dcfiredes’entretenir dâs la 
médiocrité (ans excesd’on voidqu’el- 
lemec peine de propager & côferuer 
so eftre fous le mcfme pouuoir qu’el¬ 
le a rcçeu defon Crcateur:& lors que 
le contraire luy arriuc, nous voyons 
dés l’inftant, l’afcendant & defeendât 
de nos aages, à fçauoir du principe 
de vie à fon apogce,& d’icelle à la fin, 
n’auoir autre caufe que la feule qua¬ 
lité contraire des corps élémentaires. 
Ainfi qu’il eft rapporté par le plus an¬ 
cien des Médecins, dans vn de fes 
apophtegmes, difant, Que,/ cor for a 
ad fummum flenitudinüi hoc efi^ fanitatds 
gradum ferUenerint , cum in eodem ftattt 
ftrmanere nonfofiint;reli<jmm efi ‘‘vt dé¬ 
cidant in deterim ; ôc comme plufieurs 
par 
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par la rigueur de lair & imbécillité de 
leurs corps tombent en des douleurs 
froidesjparlefquelles leurs parties de- 
uiennent engourdies, pefantes,& pa- 
reflcufesjperdant quelque fois l’aftio 
& mouuement progrelTif, l’on ne 
j fçauroit par remede interne ny exter- 

I ne mieux reparer la chaleur comme 

; perdue & abolie,que par la voy c d’v- 

j ne caufe fimple & naturelle,que Dieu 

nous a donné,tant en la chaleur me- 
I diocre de rair,que celle que nous ex^- 

I perimentons aux Bains & fulphurcz 

I &c alumineux. 

I Donq^es pour y profiter , ic 
vous diray,que la qualité de l’air de 
celle ville d’Aix eft alTes fubtile,neât- 
moins tendante à vnc médiocre tem¬ 
pérature , & qui eft fort propre aux 
Phtifiques, pour la bôté & cmeruei- 
lable proportion quelle a auecno- 
ftre nature. En ce lieu l’on y enuiclit 
beaucoup,tant pour la bonté de l’air 
que 
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que pour latondance de toutes {or- 
tes daliments, fruids, Sl danrecs de 
fort bonne fubftâce,qu’on y recueille 
& qui font necelTaires à laviehumai- 
nc:& eilcores pour les belles & exccl- 
letes promenades qui font en ce lieu, 
tant fur les monts, dans des belles fo- 
refts, & vignes tres-bien entretenues} 
que dans de beaux iardins & parter¬ 
res; & principalement fur le lac, vers 
fcefte antique & illuftre Abbaye 
d’Hautc-combe,qui a efté le berceau 
& la merc nourrice de deux Souue- 
rains Pontifes, ainfi qu’on voit dans 
leurs Croniques, où particulièrement 
l’on a inféré ces vers latins rithmiquesï 
Gaude domm Alta-comhay 
*Trolem nutrifli éccUJiiSi 
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Et ailleurs cefte infcriptiori:^//^«'C<Jw- 
ha. SàbaaàUnattim genmfèi JapientiaNi- 
colaum Tert’ium Vonùficm magnum,atqi 
gene 
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generofam. Lieu le mieux fitué pour 
la vie monailiquc,& pour fon afpecSt, 
qui foie fur la terre habitable. Dedâs 
l’on y void les tôbeaux & fepulçhres 
des Serenilïimes Princes de Sauoyc. 
Premièrement à main droidte celuy 
de Louys XIII. Baron de Vaux, frère 
du Comte de Sauoye ; & à main gau¬ 
che lefepulchrc d’Amedée,Comte X. 
de Sauoye, ioignant celuy de cefte 
tant fèrenilTime & illuftre Dame Ma¬ 
dame Marguerite de Francc,nîere de 
fon Altelfe à prefent régnant, lef* 
quels Ipnc dignes d’eftre admirez,tât 
pour la beauté du marbre, duquel ils 
font élaborez, & rcleuez de leur lon¬ 
gueur , aüec autant d’embeliffement 
de l’or & l’azur qui cfclatent en leurs 
corniches, que pour les belles épita¬ 
phes qu’on y lit. l’admire principaîb- 
met celle pour Madame Marguerite-, 
•qui comptent vn fens énigmatique. 
Sa ftatuê' eftreleuee en bronze, & au 
B 5 
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defTus l’on y void vne pierre quarrcc 
en forme cubique, mifè au milieu du 
tableau, qu’on a rempiy de quatre 
fortes de corônes, afçauoir d’Oliuier, 
de Chene,de Mirche,& la derniere de 
Palme ; & au dclTus de toutes il y en a 
vne cinquième, quieft tilTuë de bien 
claires & luifantes eftoiles, pour la¬ 
quelle eft efeript His svmmam, 
MËRViT COE LO. Au bas de la pier¬ 
re l’on y-a figure vne plaine Lune.cn- 
uîronnee d’vnc infinité d’eftoillcs, Ôc 
autour ce vers latin: 

^:.^ccelfa htc^nec clara màg^ Jfkndef- 
■ ‘ cit imago. ; 

A cofté droi<St de rornernént dc 
éctépitaphe,l’on y void la deuife d’vn 
viel faulc, qui languifTant fe fçiche, 
ayant perdu l’eau du ruiffcaUjQu.ficu- 
ue qui le nourriffoit, difant, DifceJJù 

Itmgutt amata. , r ’ 

Dv cofté gauche, l’on y void la# 
deuife (f vne plante de cichoree fleu¬ 
rie, 
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rie, ayant à caufc de la nuiâ: toutes 
fes fleurs clofesjqui ne s ouure iamais 
par autre lumière que par celle du 
Soleil,auec ce mot htin^l^liquastem- 
nojfumma rece/Sit : le deprife toutes au¬ 
tres lumières, puis que ie iouy de la 
fouuerairie. A quartier du principal 
autel eft placé le. fepulchre de Boni- 
face^ Arclieuerque de Cantorbie, qui 
cftoit delà maifon de Sauoye,«Sc qu o 
tienri aujourd’huy pour Beat. Il eft 
releué en: bronze i & Ibullenu fur le 
dos dciîi:'perfonnages, quieftvne 
pièce grandement riche àc artifte* 
ment traliaillec. ^ 

1L y a aufli vne infinité de trcsbelles 
^ritrefriches Reliques : à fçauoir Ig 
clusf entier de faindeErigne^enchalsc 
dans vn grand vale d’argent, lùrdorc, 
au collier duquel efl; cÇcïiptj(^aputm- 
■tegmm fanSiis E'ngna & au plus bas, 
dans vne plaque d’argent^ furdoré, 
eAnfelmtfs Fatracenjïs Epifeopuj dédit: 

fkcrile 
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Jacrilegus argenteo tegmine demdamt: 
Geneua pradonem fuSpendit , furtum re^. 
fiîtuit tAlta-combdiiKeligiofks Qomentm 
reHauramtXzy veu aufli le pouice en¬ 
tier de faincSt André y efixe richcmêt 
ténu : encores de la propre robe de 
noftre Seigneur, & de la cheuelcurc 
de fainéte Marguerite : le rcfte ceux 
qui font deuots prendront le Ioifir,& 
la pieufc curiof té de le voir. 

Neâtmoins ie ne peux ne parler de 
ceftc tant admirable fontaine qui eft 
près de celle Abbaye, appellee du no 
déMcrueillesjOupluftoft vn Euripe à 
nos elprits, attendu que celle fontai¬ 
ne demeurera à couler, (moins en hi- 
uer, qu en cllé) tantoll demy heure, 
tâtoll vne heure entière, tâtoll deux, 
& quelques fois deux ou trois iours 
entiers: & lors qu elle prend fon flux, 
donne de l’eau plus qu’abondâment 
pour faire mouldre le moulin & cie 
du Monallcre. le voudroy ellre plus 
fçauanr. 
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(çauant, & pluftoft auoir vnc fcicncc 
infufcjpourdonner la railbn de ce 
qu elle coule à heures & iours inter¬ 
rompus,puis que i eftime qu on ne la 
{çauroic donner naturelIément.Et en 
ce ie fuis de 1 aduis du Philofophe Sc- 
neque,qui en vn cas pareil, & en vnc 
queftion qui fe propofe du dux dé¬ 
réglé & interrompu de quelques fon¬ 
taines., refpond au l. s. des quejî, natu- 
rellesychap. i6. Que ce font des fecrets 
cachez dans la maiefté de la Nature: 
Toutesfois Ci en ce faidt l'on peut ad- 
uancer quelque chofo de probable, 
tiré du creux de la Philofophie, il me 
femble que Pline le ieune l'a brieuc- 
ment & élégamment touché, en tynê 
de fis epifiresd. 4 .où apres auoir deforit 
àfon amy Surra les merueilles d’vnc 
certaine fontaine, qui depuis a prins 
de luy fon nom, & fc voyoit en fon. 
pays,& rapporté fes croiflTances & de- 
croilTancesi corne tantoft elle vuidoit 
C 
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le cours chiche de fon threfor, tan.'? 
toft elle poulToit abondamment au 
dehors le criftal de fcs eaux : & trois 
fois le iourj ou bien, ainh que quel¬ 
ques vns veulent, d’heure en heure 
clic couloit & demeuroit à fectileri 
recherche en fin cprieufenient la eau. 
fc,&laditçn ces beaux termes ; Sfiri- 
tUJhe aliqttis occultioros fontü, Cÿ*fduces 
mdo laxat} modo includit, prout m latM 


occurrit , mt decejjtt expuîjtus quod tn 
ampullüycaterisqi generù eiufdem ^ide-^ 
mm accidere, quihm non hians , nec fatü 


patensexitm. ilia quoque, quan- 
quant prona ù* •^ergentia per quafdam 


n- 

gultibm fiBuntquod ejfundunt ? ^An qux 
mena natura fonti quoque,quaque ille ra- 



tione autimpellituryaut reforbetur,hac me^ 
dicmhichumor'v.icihm alternù Jûpprmi- 
(ur,^ egeritur? an rut flumina , qua in 
mare defiruntar , aduerfantibm wentù. 



"XainsiAiii. 55 
qmd quoi huîus fontü excurjûm fer mo- 
menta refercutiat. cAn latentihus ‘uenù 
certA menftra , qua âum colligit quodex-^ 
hauferatiminor efi rmm 0^ figrior:ü cùm 
collegit agilioY yjnaiorqs perfertur? çAn 
nefcto quod lihramentum abditum 0* ca?- 
cunti quod cum exinanitum efi, fùfcitat 0* 
elicit fontem : cùmreple/ur, moratur , ^ 
flrangulat. Scrutare tu caufits. le tien 
donc que la caufe pourquoy noftre 
fontaine tantoft eft afTeichec, & tan- 
toft regorge en abondance d eau, eft, 
ou bien parce que les vents &: exhala¬ 
tions enfermées dans le fein de k ter¬ 
re à diuerfès reprifes s’engoufrent dâs 
les conduits & concauitez de la fon¬ 
taine, & tantoft ferment la bouche 
d’icelle,s’y poufTans impetueufèmenc 
& abondamment,dont ils empefehec 
le iailliflement de l’eau : tantoft ils la 
deftoupenc, efehapants par quelque 
endroit, & permettants libre iiTuë à 
l’eau qui eftoic detenuë prilbnnicre^ 
C i 
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Ccftc mcfine raifon eft apportée par 
Saxon le Grammairien,à vne melme 
merucillc qui fe voidés fontaines de 
Noage, & par Bocace en vne autre 
de laZamaritie en Bifcaye, qui tous 
les iours coule & fe feiche par inter- 
ualles, iufques à douze &: vingt fois. 
L*cxpericncc que Pline apporte des 
bouteilles,qui ont le col cftroit, con¬ 
firme grandement ce difeours : & de 
là encor nous pouuons rendre raifon 
de quelqucsfontaines mcrueilleufes, 
dont fait mention Leandre & Blon- 
dus, lefquelles, contre l’ordinaire des 
fontaines,feichent en hyuer & fluet 
en efte, cornmc on peut voir encor 
en Meflioe, en Sicile, à Ville-neufue 
en Portugal,& en pluficurs autres en¬ 
droits. Ce qu encorcs fe voyoit(com- 
me tefinoigne Philon ) en vne autre 
qui couloir dans le temple de Salo¬ 
mon. Car nous pouuons dire, que 
lors de l’hyacr les exhalations enfer¬ 
mées 
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mees dans les entrailles de la terre, à 
caufe que le froid ert a conftipé tcrtjs 
les pores ôé les foulpifauxjarrclteric le 
eours de l’eau, qui coule librement 
quand la douceur du beau temps A 
degelc la terre & déforme les conduits 
de fes efprits prifonniers. L’autre rai* 
fon que Pline aduance du flux inter¬ 
rompu des fontaines,prinfe du flux & 
reflux de la mer,d’où elles s’originent, 
auroit .à mon aduis quelque lieu es 
fontaines voifines de la mcr,ainfî que 
Pline le raconte d’vn puits qui eftaux 
Gades, & Ortel, & d’vne fontaine 
d’Hyberriic, & <Pvne autre près de 
Bourdcaux,qui s’accommodcnttrcs- 
bien,à raifon du voiflnage, au flux &: 
reflux de l’Ocean:mais en lanoftre 
cela ne fe peutraifonnablement dire; 
Bluftoft ie diroy,félon l’opinion d’A- 
riftote, que cefte fontaine amaflefes 
eaux de l’air & des vapeurs refoluës &: 
fondues dans les concauitez du ro- 
C 3 
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cher, Icfquelles ne pouuarft fournir à 
vn flux continuel, contribuent du 
moins à ce cours interrôpu ce qu el¬ 
les peuuent i l’eau ramalTee par gout¬ 
tes rempliflant peu à peu le referuoir 
intérieur, iufqu’à ce qu’elle arriue à la 
bouche du canal qui la porte dehors. 

: Qv E fl ie doy confirmer mon di¬ 
re de la bonté de l’air dulieu d’Aixen 
Sauoye,iene puis le mieux faire que 
par le naturel des habitans, lefquels 
font gens fort affables, dociles, &: fi 
courtois aux eftrangers, que ie ne 
fçauroy alTez raconter leurs feruices 
& affedions, & principalement leur 
doiiotion à la tres-faindc des fain- 
(fles Reliques,à fçauoir le faindi bois 
de la Croix de mon Rédempteur, le¬ 
quel fufl: donné par faindi Cirile à 
fiindl Ierofme,quide fa propre main 
^ forma ôz fculpa vn des rares Cru¬ 
cifix qu’on puilTe voir. Il repofe dans 
vn cledis doré fur le maiftre Autel de 
l’Egli 
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i’Eglife collegiale d‘Aix, éc füft ap¬ 
porté en ce lieu par vn des Seigneurs 
de la maifon de SéilTel, auquel,cftant 
AmbalTadeur en Conftantinople fut 
donné,en la terre fainâ:e,cc tant pré¬ 
cieux iôyau de TEglifc. 



Laforme, Bains 

en Samje. 

Ch AP. V. 
lOvR lafituation&forine 
I des Bains qu on void en ce 
|lieu,celuy dcfouphreeft 
®faiâ: en mode de portique, 
auquel pn defccnd par des degrez, 
pour s y baigner & prendre de 1 eau 
autant qu’il eft necelTaire. il eft près 
les murs de la ville, ioignant le logis 
de la croix blanche,lieu fort commo¬ 
de à ceux qui Veulent prendre les 
Bains, tant pour y eftre bien trai6i:ez 
que polir fa proximité. Oi comme 1 » 

C 4 ' 
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nature eft admirable, ou pluftoftie 
fa6teur de toutes chofes, il fait fortir 
à cent cinquante pas des eaux du fou- 
pbre, vne fort claire fontaine d’eau 
alumineufe, laquelle ne fe trouble ia- 
mais, ainfi que fait celle du fouphre, 
qui eft dans fon réceptacle toufiours 
blanchâtre,comme l’eau dans laquel¬ 
le les femmes fauonnét le linge, cou¬ 
lant d’ordinaire en grande abondan¬ 
ce,& auec vne telle chaleur,qu’on ne 
lapeutprefquefupporter.Son eau eft 
retenue dans yn petit baftimet quat¬ 
re , prenant tant du cofté du rocher, 
que de la rue. Au plus bas de ces 
BainsJ’ony vpid le grand, qu on no¬ 
me le Bain du Prince, tant pour les 
deliçes qu’anciennement les Serenif- 
ftmes Princes de Sauoye y prenoyenr, 
que pour fa beauté .& bonne tempe- 
rature: maintenat on le tiltre du nom 
Royal,attendu que les Rois de Fran¬ 
ce s’y font baignez,& ç’a efté le Grâd 
Henry 
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Henry de glorieufe mémoire, lequel 
eftanc venuen Sauoye, vifîta ce lieu, 
& ayant veu les Bains les vns apres les 
autres, defcendit de cheual vers le 
grand Bain, auquel, auec plufieurs 
Princes de fa Cour, il fe baigna & 
laua,par l’efpace d’vnc heure,auec au¬ 
tant de plaiür & contentement com¬ 
me s’il eut iouy de la plus grande de- 
ledation du monde. Ce qu’il tefmoi- 
gna,difant,que tous les bains & eftu- 
ues des Médecins de Paris & de Fran¬ 
ce, voire mefme de l’Europe, ne va- 
loyent rien au regard de ceux-cy. Et 
no fans caufe, car comme le Bain du 
Prince participe de deux fortes de 
fontaines, à fçauoir de la froide & de 
la chaude, le meflangé en eft fi tiede 
&: fi bien proportionné, qu’il eftim- 
polTible de pouuoir rien fentir de plus 
deledable. Ceft ce bain qu Andréas 
Bacius Elpidianus,Médecin autre fois’ 
fort célébré à Rome, dit auoirefté 
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côftruit par Charlemagne,ainfî qu’on 
lit dâs fon quatrième liurc^'des Bains.’ 
Aulïi eft-il vrayement Royal, tans 
pour fa grandeur, que pour les belles 
galeries qu’on y void tout autour, & 
auBî pour fa fabrique &coftrudion, 
laquelle eft de for^ belles pierres de 
taille, & d’vne figure quarree, ayant 
quatre entrées, par Icfquelles on def- 
cend au fonds du Bain,par vne dixai- 
ne de degrez. 


Des "Bains d’Æx en particulier. 
Ch A P. VI. 

A diuifion des Bains eftac 
faite i tant par leurs noms 
propres, que pour leur fi- 
tuation,& confl:ruâ:ion,ie 
vie aux vertus & prqprietez que Dieu 
leur a données, tant pour faire voir la 
merueille incomparable , que pour 
monftrer l’obligation que nous liiy 
allons 
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âiiôtis de nous auoir donné & eflargi 
le vray ôc falutaire remede de nos do¬ 
léances. Et pour ce faire, ie me ferüi- > 
ray de ce qui eft rapporté par mon 
Galien, au liüre quatrième, chapitre 
premier de fa méthode de gucrir,au- 
quel il diâ: j üion tàntumgenerales fne- 
thodos Medimm didicijfe frofitetur,fid in 
fingulü eéirum fartihns exercitatum ejfe, 

Et au liure neufieme, chapitre pre¬ 
mier, decretü Hipocratü ‘Tlatenù: 
&encores au premier liure de loess af- 
chapitre premier: res partie 

cttlares Medicnm exerceri oportet^qui Jin-^ 
gula Artü fuA opéra générait quadam me- 
thodo didicijfe projîtetur : cuique entm 
Vîorbo fua ef methodus. Ce n eft pas le 
tout de fçauoir que l’homme en fon 
genre foit railbnnable : mais faut dc- 
Iceridre arindiuidu, & voir fi Pierre 
eft participant deraifon, ou bien dé¬ 
fectueux en fa propriété. le n auroy 
rien profité en ceft a:uure,fi ie n’auoy 
. touché 


44 éMémeiUes des 

touche que le general & IVniucrfel 
des Bains. Il faut donc par méthode 
& confequence philolbphique,venir 
à leurs particulières propriétés r &: 
pour ce il faut confiderer qu'il ii'y a 
corps h fimple & pur au monde élé¬ 
mentaire,qui ne participe de la natu¬ 
re des autres. On void le feu eftre ad- 
ioint à l’air, l’air auec l’eau, & l’eau 
auec la terre j de la mixtion dcfquels 
en Ibrt vn tel trefor,que l^nslalyme- 
trie ou commoderation des premiè¬ 
res qualiteZjlefquelles ont leur fourcc 
& origine des éléments,la nature des 
animaux ne feauroit long temps fub- 
fifter en mehne eftat. Ceft ce que la 
Philofophie nous apprêd, difant que 
les avions de noftre corps depédent 
d’vne certaine & bien proportionnée 
température, àfçauoirde la chaleur 
auec froideur, d’humidité auec lîcci- 
téAiÆ nous voyos tous les iours que 
les facultés, qui gouuernent les ani¬ 
maux 
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maux fe deperdent & diminuent par 
les maladies,caiifees dmtemperie,ou 
feule fans fluxion, ou auec fluxion 
d’humeurs : car noftre chaleur natu¬ 
relle,qui eft en nous comme fontaine 
de vie corporelle,eft grandement en- 
dômagee, voire quelque fois eftein- 
te & fuffoquee par la chaleur eftrage 
& furabondate. Ce que nous voyons 
aduenir en toute elpece de maladie, 
fl promptement on n’y remedie ; car 
les plus experts & fcauans Médecins, 
comme Hippocrates !& Galien, ont 
monftré, que l’eftence & fubftance 
des maladies, n’eft autre chofe que la 
pleonexic des humeurs, ou les quali- 
tez deprauees & excédantes d’icelles. 
Et ainn qu’il y-a deux fortes de plé¬ 
nitude, l’vne qui cftnommee/?/m>«- 
do ad njafa^ en laquelle les vaifleaux 
du corps humain font fort remplis: 
neantmoins fans aucune opprefllon 
des puiifances naturelles: l’autre, qui 
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eft rapportée aux puifTances de Na- 
turc,qui eft àitc/I>lemtudo ad nuires iCn. 
laquelle, combien que les vaifteaux 
ne foycnt li grandement enflez, & 
qu!il n y ay t pas grande diftention en 
iceux; toLitesfois ils contiennent plus 
de bon rang,que nature ne peut gou- 
uerner & régir: & pour lors ce lang, 
qui participe des quatre qualitez élé¬ 
mentaires, à la longue fe corrompt, 
qui eft le principe & l’origine d’vnc 
infinité de maladies:les qualitez aulfi 
videufes & corropues en noftre corps 
peuuent engendrer vne fi grande ca- 
cochimie, quelle ne peut longuemêc 
nous pofleder fans incommoder & 
nuire les aâ:ions vitales, animales, & 
natiirelles d’iceluy. C’eft pourquoy 
furpaflant & excedant les réglés de la 
vraye & parfaide mixtion, bleflènt la 
nature, & caufent les maladies Ipeci- 
fiquestant du cierueau,du thorax,que 
du vetre infcrieur,aufquelles lés bains 
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font grandement propres, tant ful- 
phurez, qu’alumineux. Ce qu’eftant 
ainfi, nous parlerons d’vn chacun à 
part, & fous l’adion particulière ôc 
îpecifiquede ieurnacure.Nous com-p 
mencerons donc parle fouphre. 

la nature du fouphre, ^ s il 
y~a des eaux Jùlphurees. 
Chap, vu f 

E fouphre, qui cft iVn des 
minéraux de la terre, eft vn 
corps mixte participant de la 
nature des quatre éléments, à fçauoir 
du feu,par fa chaleur; de l’air, par fon 
bitume;de l’eau,par fes exhalatios hu- 
midcs;& de la terre, par fa pefanteur: 
Or d’autant que fa produdion eft au 
lieu le plus concaue du dernier ôd in¬ 
fime des cléments, comme dans la 
profondité des plus grandes monta¬ 
gnes,par le feu foufterrain : & la pro¬ 
pre 
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pre chaleur quil a au troifietne degré, 
fe rend Ci fufceptible d’ardeur & feu Ci 
violent,qu’il cônfumeroit les monta¬ 
gnes melmesjlî le ciel ne l’auoit refroi* 
di,par l’abondance des eaux qui cou¬ 
lent,par fa diiiine prouidece,par tous 
les méandres & veines de fa minière; 
c’eft pourquoy eftant fufceptibles des 
odeurs & qualitez eftrangeres, Icf- 
quelles leur font communiquées par 
la nature des minéraux & métaux, fur 
lefquels elles palTent, on ne fe doit | 
eftonner Ci tant de belles & fort ad¬ 
mirables fontaines fe font veoir fur la 
iurface de la terre ayât mefine odeur, 
qualité & propriété que le foüphre, 
lequel auec fon bitume fert d’entre¬ 
tien & de matière au feu foufterrain. 
Que Cl l’eau pafTant fur le fuccre dé¬ 
nient douce, fur l’aloes amere, furie 
vitriol aigrelette, aperitiue, & réfri¬ 
gérante ; auffi per ‘uUm tranfiolatio- 
nü , les eaux Ibufterriennes retien¬ 
dront 
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dront k nature & propriété des mi- 
nerauxjfurlefquels elles pafTenttdon- 
ques il eft afTeuréique nous auons des 
fontaines qui diltillent des eaux ful- 
phurees & alumineufesjcomme celles 
des Bains d’Aix en Sauoye : vitrioli- 
ncs, comme la fôtaine de Vais en Vi- 
uarefts:diificatiuesj& autres, comme 
celles delà Comté d’Ales aux Seuen- 
nes, laquelle a celle tant admirable 
proprieté,que de dorer les fueilles de 
laurier, & des œillets, en les trempant 
audedans,comme/îardftement elles 
auoyent ellé dorees, ainfi qu on fît 
voir ces années paflees à la Roy ne de 
France, par vne quantité de fleurs 
qu’on luy manda â Paris toutes fè- 
mees d or: Auflî celle fontaine paf- 
fant par le plus noble minerai du mo¬ 
de, produit des eflcts du tout prodi¬ 
gieux & incogneus aux plus grands 
Philofophesdü monde. Elle n ellpas 
feule qui plonge les beaux clprits das 
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radniimtion de Tes merLieillcs :on en 
void tant d’autres parmy i’Vniuers, 
lefquelles en leurs propriétez inexpli¬ 
cables ont les-^dedales & laberinthes 
pour ceux qui entrent en la contem¬ 
plation de leurs elTences j mais point 
de fortie pour les cognoiftre parfai- 
(Stementj&en donner lavraye Icien- 
ce. Le fleuue Clitumnus en Italie fera 
du nombre,lequel,au raport du poë- 
te Virgile en fes Georgiques, blan¬ 
chit les brebis qui en boiuent, dont 
ilditî . ; 

—Hincalhi Clitumne greges. 

Le Mêlas en Boecie, l’Acius de Macé¬ 
doine, & le Neleus d’Eubee fort bel¬ 
les fontaines , lefquelles noirciffent 
quelle forte d’animaux qiifen boiuët, 
en feront de mefme: Comme auiïi la 
foraine troglotyd^e en.Æchiôpiie, qui 
blanchit tous les ferpents,qui nouent 
en icelle, ôc les rend.dejcenfcçoudcbs 
de longueur, s’ils.y fekiirnentléng 
temps; 



Bains et Jîx. 51 

temps : Voire mefme elle a vn flux de 
trois fortes de faneurs,!’vn amer, l’au¬ 
tre falé , & le dernier entièrement 
doux, qui la fait eftre vne des princi¬ 
pales merueilles du mode. En l’Ifle de 
Paros il y en a vne qui noircit le linge 
qu’on trempe dedans: Et en la forefts 
Dodonc, vne qui brufle en noircif- 
fan t. J’en pourroy déduire vne infl- 
nité d’autres de mefme fubiedt. Mais 
Teau fulphuree me retient, laquelle 
receuant vne perpétuelle ébulition 
parle feufouflerraih,qui brufle ordi¬ 
nairement dans la mine,venant à dé¬ 
border hors de la terre,rend vne fi 
grande chaleur & odeur,ainfi qu’on 
expérimente tant au dehors,que dans 
de Bain : & n’eftoit quelle coule de 
deux lieues loin de fa fortic, enfem- 
ble les foufpiraux & trous qui font 
près,le montRiual,& ioignât la mai- 
fon de monfîeur de faind Paul, dan$ 
vn petit pré, 011 ne la fçauroit aucu„ 
D X 
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nemcnt fupporter,ni mermc s’en bai¬ 
gner, pour rexcelliue chaleur qu elle 
rendoit : & parce que l’eau fulphu- 
ree participe de quelque autre mine¬ 
rai,aufli bien que du louphre,il fera à 
propos de confiderer fa nature j & 
îçauoir quel il cft. 


Sf l^eaH du fouphre admet point 
dautre minerai en fa fuhftaace 
que le pur fouphre, 

Chap. VIII. 

B Es Philofophes dçfendoient 
anciennement de ne déclarer 
& mettre en la cognoiflance 
du vulgaire les fecrets de la Philolo- 
phie naturelle, de peur qu’eftant co-* 
gneus, le public abufa d’icelle. A ccr 
fte caufe vn Orphee & Mufee an¬ 
ciens Poètes & Théologiens ont cou- 
uert le fèns de leurs elcrits fous des 
fables &: fidions poétiques. Les Py- 
tagoriens. 
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tagoriehs aüoyenc accouftumé de 
drefTcr des fepulchres vuides comme 
à des morts, non feulement atüx per- 
fonnes qui fuyoieiit la fciencc, matis 
aulfi à ceux qui la diuulguoyent ; à 
railbti dequoy ceux de leur Seâre, ôc 
les Platoniciens ont rempli leurs do- 
â-rines de fort difficiles énigmes, &C 
Voilé leurs myfteres deplulîeUrs figu- 
tesi Le feul Heraclite liir tous les au¬ 
tres s'eft caché foUs ToLfeUrité de là 
diâ:ion,& en a rapporte le nom d*ob- 
feur; les Médecins au contraire, auec 
Ariftote, condamnant tous les de- 
guifements des anciens Poètes & Phi- 
lôfophes,nous ont laiffé la Vraye phy- 
fique &c doârrine des caufes naturel¬ 
les,par laquelle non feulement les fa¬ 
bles & les enigmes font reietteesôc 
bannies d’icelle y mais toutes cliofes 
font enfeignees comme la. nature les 
donne. Ceft vn commun ficalTesdi- 
üulguéprouerbe : Qu’on iuge du Li$ 
D 5 
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-par i’onglerles excremetits du fer, qui 
lont dans le réceptacle du Bain du 
fouphre,nous font voir & iuger, que 
nos eaux participent de fa nature : la 
fin de laquelle n’eft autre, que pour 
empefeher que l’eau fulphurce ne dif- 
lîpe par trop, auec fa grande cha¬ 
leur, celle de nos forces ; veu que par 
vne chaleur excédante, celle qui eft 
temperee en nous, fe dillîpe & pert, 
ainfi que la moindre lumière eft of- 
fufquee par la plus grande.Le tout eft 
aifes euident par la qualité refrigeratc 
& delïicatiue du fer, laquelle mitige 
& adoucit l’ardeur du fouphre,&rcd 
le fer du tout aftringent, comme l’on 
expérimente en l’eau ferree, qui fup- 
prime â l’inftant les fluxions du ven¬ 
tre inferieur:ou en l’irrigation de l’ef- 
ponge trempee dans l’eau calibee, de 
laquelle on fe fert pour les hernies 
inteftinales,& principalement en la 
dilatation duferotum, qu’on nomme 
entero 
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entcrocelc 5 par fes operatios qui font 
faculccz dépendances du fer. Nous 
voy 5 s comme la mere commune des 
minéraux , à fçauoir la terre, le rend, 
quoy que cralfc & grolïier, vtile & 

{ )rofitable ilon feulement à defendre 
es^villes'ôi les Principautez du mon¬ 
de 5 mais' âufli fauotable aux iUcom- 
modkeZ'du corps liumain:& biê que 
toutes^ chofes foyent pour l’vfage de 
fiiomme^neantmoints la Nature, fi 
elle leS'affocie^&-vnic par enfemble, 
quo'yrqu’il noüs femble y auoir de la 
répugnance fait fi induftricufement 
bien Ion officciqu’elle ne produit rien 
en vain,& ne meflange fansraifon le 
fer auec Je foubhrejle bitume,nirre,& 
Ici auec l’eaufiilphuree. 


D. 4. 


5^ éMerueilJes des 

Du bitume 3 nitre, Çf fel. 

Chap. IX. 

Eneft pas mon delTeiii dç. 
difconrir des trois efpeccs 
de bitume, à fçauoir du li- 
quide, médiocre., &; folide, & parler 
d’vn chacun en particulier : {culemet 
ie vuideray la difficulté qu’on met fur 
le tapis,.à fçauoir he’eft vn'yray 
pur bitume tel qu’on prend en la meri 
morte,qu’on recognoit aux eaux mi¬ 
nérales: ou bien quelques qualitez 
prouenantes d’icelles ?■ î’eftime que ce 
n’cilpas vn pur bitume , mais vnc li-; 
queur ondueufcjfulîblej&aduftible. 
Il lubtile & aènéne,qui fort delafub- 
ftance des minéraux, que fans icelle 
l’eaufulphureen’auroit aucune vertu 
médicinale, auec laquelle elle efttel- 
Icnient vnie & coniointe, qu’eftant 
vne fois enflammce, elle brulîc de tel¬ 
le forte,que l’eau ne la peut eftaindre. 

Cela 
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Cela eft aflfez cogncu en la fontaine 
qui brufle,en la Prouiiice du Dauphi¬ 
né , près de Grenoble, & en certaines 
autres qui font dans les monts Pire- 
nees. Mais comme le bitume (fi bitu¬ 
me le doit nommer) eft plus dépuré & 
rendu plus fubtil dans certains Bains, 
qu en des autres,il fera fort conuena- 
ble devoir,ficeluy des Bains d’Aixen 
Sauoye eft meilleur & plus Medeci- 
nai que celuy de Bourbon l’Archam- 
bautjde Balcruc en Languedocjd’Aix 
tant en Auuergne , près de Mandes, 
qu’en Prouénce & Dignes,en la mef- 
me Prouince, de Plombières en Lo¬ 
raine , de Bade, Vvitemberk, Rote- 
nimberg en Allcmagne,de Lalemba- 
ge , Vuisbaden Gaftein, Bajoric en 
Boëmcjdes Bains Aponiensjàfçauoir 
fainét Pierre, Maifon neufue, Mont- 
grottc,fainâ: Barthelcmijfainde He- 
lene, du mont Orthonien en Italie, 
délia Portera en Bononie, dcl Turri, 
D 5 
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del polcroni, des matrones en Ferra- 
re, dp Luques, de Pife, de Hiene, dp 
Monte-Catino en Florence, de Na¬ 
ples, de Sicile,de Nacros-campos, de 
VinadunijOU Vine e.a.Piedmôt..C!e£t‘ 
vue choie tres-aiTeuree, qu’il y-a cer¬ 
taines parties au mQnde,oii les miné¬ 
raux font plus parfaits iqu’aux autres. 
On void au Leuant les fruiâ:s,les dro-' 
gués, &: les fuccres meilleurs, qu’en 
l’Occident: que certains peuples font 
plus'martiaux en vne.contree deda: 
terre qù’én l’autre; & quede la diuer- 
hcç; desdipn^ lortencdes rtâtions^ 
&gensjdiflernblableslfi non en l’efpex. 
ce,du:moins au parler, aüx mdeurs; &C' 
façons de viure; auiîi parmy le hitu- .^ 
me des eaux minéralèsion treuue vnc 
fort grande dilerenee, h non de füb-^ 
ftance;du moins elle eft du . moindre 
aumeil]eur,du liquide au plus cralfe. 
Or d’autant que celuy du Bain d’Aix 
cn Sauoye eft fort liquide & cfpuré, 
tant 


1 


^IBains d'Aix. 59 

tât par le long chemin que l’eau fait> 
auquel elle fe aepouïlie de toute forte 
d’humeur glutineufe & vifqueufe, 
que pour la grande quantité de nitre 
quelle a,par lequel le bitume eftren¬ 
du plus net, plus fubtil, & penetratif. 
A cefte caule les Bains d’Aix en Sa- 
uoye auront quelques operatios plus 
puilTanteSjque les autres. Et non fans 
raifon : car comme la vertu de la plus 
grande partie des Bains de l’Europe 
giftaux bourbes & fanges, lefquelles 
font grandement tardiues en leurs 
ejffetsJ attendu quelles incralfent^ &: 
cftoupent les pores du corps, voire 
mefme empelchcnt que l’eau ne puif- 
le dilater & ouurir les nerfs & les par¬ 
ties qui font obftrues& opileesdeco- 
traire eft de nos Bains, veu qu’eftant 
priuez de toute forte d’excremenrs,ils 
ont leurs aditios plus promptes & plus 
fouucraines. Que ri cncores l’eau du 
fouphre a cefte tant grande vertu. 
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que de ramplir le rocher, par lequel 
elle coule,& le réduire comme la ce- 
rufe, quPy qu’il l'oit d’vne nature de 
pierre, fcbrrdure & difficile àouurer, 
que fera-elle au corps humain & aux 
maladies d’iceluy, aufquelles on n’a 
befoin d’vne fi grande force &puif- 
fance? Véritablement ces bains ferôt 
l’areeiial des plus lignalez remedes de 
la Medecine, pour triompher fur les 
fîmptonies les plus violents, & les in- 
firmitez les plus rebelles de noftrç 
nature : voire mcfme la main fecou- 
rable de Dieu. 

Mais d’autant que le tempéra¬ 
ment du bitume eft tel que d’eftre 
chaud & fec, félon Galien, au fécond 
degré,quoy qu’Auicenel aye faidl au 
troilieme, pour cela il ne fera priuc 
des facultez & proprietez qu’il a de 
fondre,ramolir & atténuer,mcfme de 
corriger le venin des ferpents, de fer- 
uir aux gôuteux, guérir les playes, la 
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gratelc & demagefon du corps, difli- 
per lafthmejOu difficulté de rcïpirer, 
empefcher le corps de piitrefadion, 
ainli qu'on void par la mumic, que 
les Siriaques préparent. 

L E nitre, qu'on nomme au iour- 
d’huy felpefre,quenos Bains ont tant 
dans le rocher que hors d’iceluy,à 
Içauoir aux murailles, nous fait voir 
qu’il eft chaud au commencement du 
troifieme degré,& fec en tout iceluy, 
comme auffi ralé,aftrihgent,deterlîf, 
j^urgatif & inçif f j vtile neantmoins 
a deffieicher les eftomacs humides, à 
deftrcperles phlegmes adhérants aux 
intehins, à guérir lesœdemes, corri¬ 
ger les humeurs fuperflues de la ma¬ 
trice. 

Tovchant le Tel,les Autheurs 
en ont inftitué de plufieurs fortes, 
comme le fel fixe, le Tel gemme, le ici 
ammoniac, le fcl foffilc, tel qu’il fe 
treiuie en Allemagne,fel Inde, fcl ni- 
tic, 
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tre & fel naphtique, & tous {ont ré¬ 
duits fous le naturel,ou artificiel.Pour 
le naturel, le follîle eft le plus aftrin- 
gent, & ne fe fond pas fi toft que le 
marinxar les eaux palfant par les vei¬ 
nes de la terre,emmeinent auec elles, 
Sc fondent par leur chaleur tepide,ce- 
fte efcumc de mer,laquelle par ladu- 
ftion & feu foufterrain,auoit efté def- 
feichee & conuertie en la folidité ôc 
fubftace du fel.Ceft pourquoy,com¬ 
me il a les mefmes proprietez du ni- 
tre, par fes vertus les eaux (iilphurees 
receuront d auantage de proprietez, 
ainh qu’on void par le fel, qu’on met 
dans la boilTon; & elles feront non 
moins emerueillables, que la perpé¬ 
tuelle génération du fouphre & bi¬ 
tume, qui entretiennent le feu fouf- 
terrain,efi: prodigieufe. 
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Des qmlitez, manifeftes de l’eau 
Julphuree. 

Ch AP. X. 

]E s qualicez & proprietez de 
l’eau fulphuree ne peuiienc 
eftre'd’autre nature que de 
fon agent, & caufe eÇciente:& parce 
qu’il y-a très-grande relation entre la 
caufe &rejffeâ:, le poind & la ligne, 
ainil entre l’eau dujfoupbfe & leïou- 
phre mefme.y ^lira telle proportion, 
que {î l’agent efehaufe, refodlt,penc- 
-tre,' deterge, & digéré, faiiant le tout 
innAia fkt <t}\rtute proprietatei l'èaii, 

qiii fkit comme; la dre au cachet qui 
tire l’imprelfio du rainerai, fur lequel 
elle pa0e,agira/»y?:^;?77/>«/af/W^ fubfian- 
tm âcqwfiu: c’eft pourquoy l’eau du 
fouphre fera par la chaleur dü fou- 
phre delîlcatiue : penetratiue, pur- 
gatiue, ôc défopilatiue par fon nitre; 

adllriii 
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adftringente par le meflange du fer; 
& par fon bitume remoiitiue & refo- 
lutiue, propre véritablement aux rc- 
tradiôs de nerfs,douleurs de ioindu- 
res, paraplcxies, & parfaiâres paraJy- 
fies : & qui plus eft fi excellente aux 
cftomac» refroidis, aux corps caco- 
chimes, aux mélancoliques, hippo- 
condriaques, coliques tant ilephred- 
ques, que venteulcs, opilations des 
hippocondres,iauniire,mlFocationde 
matrice, vlceres des iabes, herpès mi- 
Jieres, fcabricie, gale, & en fin à tou¬ 
te forte de tumeur froide : mefme en- 
cores propre &: vtile contre la morfu- 
re dés ferpents, ainfi qu’on void en 
ceux qui font dans le Bain, Icfquels 
par la vertu de l’eau perdent leurs ve- 
ninsj&t ne peuuent offencer perfonne. 

Novs auons veu guérir toutes 
les fufdides maladies par la proprié¬ 
té des eaux du fouphre, en plufieurs 
perfonnes, le ilôbre defquelles feroit 
trop 
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trop grand,& cn.niiyeur de rapporter 
icy. Tôntesfois pour , teljuoignagc 
plus certain,i’en prôduiray qlieît^ues- 
vrîs i cornjtnençaiXc r J?ar, jylQnfieur le 
Comte de Cartigndn,, feigneur,- fort 
fage & pieux, qui pour; fçs r^^res ^a- 
litcz . a. mérité d’c^ÇÇ-le .Gonfeiî , d,e 
MonfeigçiiÇur je PrinçêrXhomas;:- Çd 
fut luy qui JBtl’erM:rjqegu^£ Bains/uf le 
mois : de jyiày,p our ^oUleui;^ fjloiT 

de?,<-failiflj; cuft.-iy^. bo.%heur d’en 
auoir,retir;c profit &>ytilité le prcr 
nàij4||;^,NÏon/Ieur JiçÇo h yaf-^ 
difçre^Che.ualier de f Ano;- 

çiadç jd^ ?-v A-, y^.eftapt^yeau ;jur lé 
mois, de Mllet,pour dç?;, douleur^ pio* 
phrçtiquç?, a rcnpiporcéaufii: j^ibon-^ 
nCf dÆoliripP'. j.:q^ d «iX ‘rUiOiç defiréi 
îyioiji|K^r le Cdipm!a,i>deur Djande,-: 
lot éftanü combe ep des grandes re¬ 
traitions de n.çrf$ & douleurs deioin- 
turcs, aptes auoiryfé des eaux-^ des 
Bains, auec toute forte de Gontentè- 
. E ' ' 
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ment, il scftretiré en Piedmont en 
fort bonne fan té. Moniîeur de fainéfc 
Paul de la Cofte fainét André, Sei¬ 
gneur bien qualifié dans le Dauphi¬ 
né, ayant prins les Bains & lès eaux, 
pour des douleurs de fciatiqucjil s*eft 
porté tout difpos en i’armee du Roy, 
pu il commande vne compagnie de 
gens-darmes. Tay veu aufll en cefte 
ville Mellieursles Cheualiers de Pro- 
iianne. Duc, & Badafi Gentils-hom^ 
mes ordinaires de Monfeigneur le 
Prince Thomas, lefquels tant pour la 
grauelle, douleurs aux genoiix, ob- 
ftruétions au mezantaire, ont rcçeu 
les plaifirs falutaires d’vnc bonne dif* 
poficion. Le Seigneur lean laques, 
Elcuyer de Monfeigneur le- Prince 
Major eftant venu de Piedmont pour 
prendre les Bains , a efté grande¬ 
ment {bulagé.Monfieur Veniat, &le 
fieur Antoine Michiel diront tant & 
plus des merucillcs des Bains de Sa- 
uoye, 
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uoyc, puis que par leur vertu ils ont 
cfté guéris de fciatiqües lès plus defef- 
perees du monde. Les Dames de S. 
André, Bazamont, & les Dames de 
Mont-fleury fçauent û les Bains font 
profitables à leurs indifpdfitions, veu 
que-d'arlnee en annee elles obferüent 
l’ordohnacede feu niofieurde Villè- 
nèufue. Madamoifellë Baly de Vien¬ 
ne a reçeü tél profit de ces Bains,pour 
des nerfs retirez qu elle auoibfi qu el¬ 
le nepouuoit ny marcher ny fe foufi- 
tenir fur fes iambes,pour le iourd’huy 
elle marche fort bien, & n’y fent plus 
aucune douleur. Que fi elle en conti¬ 
nue l’vfage, i’eftime que fa fânté s’en 
perfeétionnéra. Aux grands maux, il 
faut des grands remedes, & de la co- 
tinuation. L’on s’eftonne quelque¬ 
fois quand vn paralitique ne guérit 
pas aufli foudain qu’il a efté aux 
Bains , le defaut çrouicflt de ce qu’on 
ne les prend pas a propos;ou que l’oa 
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y conduit les p.erfonnes qui n’en peu*, 
lient plus : ou quelles font {l.âa^eesj, 
que la chaleur naturelle nef? peut re¬ 
parer : comice celle annee, i’ay veu 
de, deux perfçsnnageç, iVn de feinâ: 
Chamond en .Lionnois,lequel eftant 
tombé paraliclque yihueriejlpm^tde, 
tout fon corps:& l’autre de Dijqni^ui 
cftok de mejÇme, . les .Bgins ne :leur 
auoir rie feruhà caufe d^l^ (pqgueur 
du temps ,qu’ils auayehc jfuppbrçp la, 
îïialadie, leur trop a4qaji^çpj/.içÿq 
leffe. Etinonfap? caufe^cari 
nd hahitttm nondatmr^^^^ 
aulTi aux prjnffpes'desj^^l^diçsjqu’il 

faut courir .aux, rem^dç? 
decins,, 3 c lor§',quqn .a.çompetem-, 
ment de laforce.:,aqtre^Çflhfel^^!f^î 
re. manqjiaptjjçout le rjeftp,.eft 
perflu ôc.dfifpjàuçupc. Ç^clque fpis, 
audi, ôp Iç p^qsJLoquenijj^qo^ jpeÿhez, 
npus redpffeqciilix douleurjs des pju^' 
grandes maj^d^s qu’çn^çaurAitfs’i-j^ 
■ magincr: 
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ma^inéir : ôc-'çamnic élles'feruent aux 
hommts de'pefiitérice, en efchangc 
de$' faùté's cômmïfes '; oïdinairement 
Dieu'la'donne'fî ^àndç,qu’on ne 
jjcut guerir,ny eftfe foulage, fans l’a- 
uoirfauorablé. 

I’ay fait vn peu de digrelîion: 
mais ie rcuien aux merueillcs^ , pour 
vous crt racomprer deux autres fort 
remarquables,que i ay veu produites 
des Baiins d!Aix en Sauôye. L’vne fut 
en la perfdhné de monfieur de Mar¬ 
teau, Gentil-homme tres-prudent&: 
tres-diferet : L’autre en celle de Mcf- 
lire Claude du Terrier, Seigneilr du 
Reuel,& Chanoine de l’Eglife Colle¬ 
giale d’Aix,aagez d’vnc treteine d’an- 
nees chacun. Eftànt tombez' paraliti- 
queS'de tout le edrps, ayant prins les 
Bains ,enuiron le mois de luillet, ôc 
obferué lè régime de viuredls on’t efté 
parfaiâ:emêtguens;Chofe du tout ad¬ 
mirable, Qarpatmy la -gràndc'chalcur 
E 3 
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de lefté & Bains, monfieur de Mar¬ 
teau y demeurpic, les deux & trois 
heures de continue,, qui eft contre 
rordinaire,ainfi queie diray cy apres; 
mais le defir de guérir, & la rigueur 
du mal qu il auoit (ùpporté trois ans 
entiers,qu’il fut paralitique vniuerfel, 
faifoit iurmonter àfon genereux cou¬ 
rage, toutes les difficultez qui fe pre- 
fèntoyent. 

Madame de Poligny,niepcc de 
monilcuf de la Fare, Gouuerneur de 
l’Arcenac de Grenoble, eftant fub- 
iedte àvn tremblemêtdc bras,a prins 
les eaux &Bainsli falutairemctjqu’el- 
le did n’auoir rien peu rencontrer de 
tous les Médecins, de plus filutairc. 
Monheur de Gramont, General de 
l’ordre de fiind Antoine, Grad Auf- 
monier du Roy, & Confeiller en fon 
Confeil d’Eftat : monfieur le Doyen 
de faind Chef fon frere ,& monfieur 
Lanier tres-dode & bien expérimen¬ 
te Me 
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te Médecin à Lyon, ont vsé de ces 
eaux auec bon fucces pour leurs fcia- 
tiques. Monbeur de Barauk Capitai¬ 
ne du Guet à Lyon^de mefme. Mon¬ 
iteur Coquet tres-lionnorable mar¬ 
chant Drapier de la mefme ville,a rc- 
içeu telle benedidion en ces Bains» 
qu ayant perdu le marcher pendant 
huiâ: mois, dans quinze iours qu il 
print les Bains,ils eft trouuc remis en 
tres-bonne conualefcence, non fans 
grande admiration de Meilleurs les 
Médecins de Lyon,& de tous ceux de 
fa cognoiifancc.ray véü plufielirs Ca>^ 
pitaines & braues hommes venir aux 
Bains pour des blcifeures qu ils auoiec 
reçeucs aux ileges de Motaubâ, Cle- 
racjfainâ: Aiitonin,& autres villes aC- 
ilegces par fa Majefté, & en guérir. 
MôfieUrdu Aift, Preuoft General du 
Régiment de Lorraine de moniîeui* 
le Marquis de Seleran, ayant reçeit 
deux coups d’eipee en la cuiife, & au 
E 4 
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bras gauche,lès riétfs s eftoyent telle- 
meiit retirez,principalement au bras, 
qu’il ne s’en pouuoit ayder : Mais par 
l'Vlage'des Bains à efté réduit en fa 
fonâion naturelle. Il peut dire aufli 
côbien grande eft leur vertu pour la 
ÆolliquCjCar eftant tombé en vue paf- 
fioh illiaque, la-quelle iè ne pouuoy 
cccler,ny guérir par clyfteres,fomen¬ 
tations ^ huiles, & médicaments car- 
minatifs ; ny mefmes par les baies de 
plbmb,què ie luy fis aualenen fin luy 
ayant Gonfeillé dereprédre les Bains, 
le faifant, dans peu de iours il a efté 
guery. Mefiieurs du Bourg & de la 
Picheticre ayat efté blefiez de mouf- 
quetades au bras gauche, aux armées 
du .Roy, viant de ces Bains, ont efté 
grandement allégez, 

; -•Qjvant aux opilations, obftru- 
étions, & imbecillitez d’eftomac, ie 
pourroy en rapporter vne infinité 
d’exeplesilc me-contenteray de celuy 
feule 
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feulement de madamoifelle de Cha- 
fteau-fortjtres-noble & tres-vertueu-- 
feDamoifelIe,laquelle eftant opilec, 
aeftc deliureeparlvfage des eaux Sc 
Bains, len pourroy dire autant de la 
fille de madame de Poip 5 de Mont- 
meillan, qui a reçeu le mefme foula- 
gèment à mefme mal. 

PovR la mélancolie hippocon- 
driaque, & corps cacochimc, deux 
honrîeftes hommes ayant efté Reli¬ 
gieux chez lesRcuerends Peres Ca¬ 
pucins,& depuis fortis à caufe de leurs 
infirmiteZjOnt reçeu du contentemet 
6 c de la conualefcence en ces eaux. 
Monfieur Dife Gouuerneur des Siles 
en Dauphiné, & le Capitaine Caüt 
Lieutenant des Gardes de monfieur 
le Conneftable viennét vne fois Tan¬ 
née commander aux Bains pour fe re- 
dimer de maladie.- De plus, vn très- 
bon marchant de Lyon,nommé m6- 
fieur Clef, quoy qu aagé de feptantc 
E S 





74 Merueiîles des 

ans, a jirins telle habitacle au 5 c Bains 
de ce pays de Sauoye, qu’il les fre¬ 
quente annuellement depuis vingt 
ans,auec tel aduantagc pour fa fanté, 
qu’il ne fe peut mieux.Les Bains aulïî 
font propres pour entretenir & forti¬ 
fier la chaleur naturelle des gês vieux; 
On lit dans Galien au Hure de fanitate 
tuenda, du Médecin d’Antioclius, le¬ 
quel vfant des Bains fort aagé,vefcut 
aufli mafle & vert lufques à cent ans, 
que s’il n’en eufl eu que quarante. 
C’eftoit le fccret des anciens pour fc 
preferuer des maladies ^ & fe rendre 
forts & robuftes» A celle caufe ils fe 
baignoient plufieurs fois l’annecjtant 
en hyuer, qu’en eflé. Car comme les 
gens vieux font fort abondants en 
phlegme & pituite,qui font humeurs 
froides, & par lefquelles ils tom¬ 
bent en des cruditez, & d’icelles aux 
fluxions immodérées du ventre, les 
Bains diflîpcnt telles &: femblables 
humi 
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hi^miditeZjtant par les fùeurs,quc par 
la propre chaleur de l’eau,& fortifient 
fi bié les parties tat vitales,, animales, 
que naturellcs,qu’elles retournent au 
mefme degré de fanté, fi non pour la 
force virile,du moins en quelque co- 
fiftence médiocre. Que s’ils font di¬ 
gnes de louange, ie diray. Que les 
Bains ont cefte. merueille auec eux, 
que d’eftre le feul médicament deli* 
cieux pour maintenir les fains, forti¬ 
fier la nature languiflante, & rcftau- 
rer les malades. Ils font la vrayc dou¬ 
ceur fans labeur, & ce feu facré de la 
terre,qui eftant marié auec l’eau, a de 
la corefpondance au principe de no- 
ftre vie5&: fait que noftre chaleur na¬ 
turelle eft mieux conferuee: car fi elle 
excédé par accident les limites de la 
raifon, elle eft retenue dans la iufticc 
d’vne louable proportion, par l’hu¬ 
midité des Bains : fi aufti elle eft a- 
moindrie, ce bon heur luy eft com¬ 
muniqué. 
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muiliqüé, d’éftre fortijfiée pai? ià 
leur viuifiâte des eaux. Ce (ont icelles 
de l-EfcripEuré, eh laquejleil-éid dit; 
Quc’ ifintiD Domini fèreSatur Jitfvr'âr 
ou comme les eaux de Si'loë,qui 
faildyenc autant de merueillés qiie les 
mcrueilles mefmes- font abondantes 
en la Nature. Pourquoy les^ Bains 
près du Capitole de-Rome, dreflTez 
païrFeftus Pompeius,& ceux du Pan¬ 
théon & du Capitole faits par Velpa- 
hen & Agrippa > linon pour reparer 
la nature defaillante, & conferuer la 
fanté? Le grand'maiftre des Méde¬ 
cins la fort bien exprimé en ces pa- 
roles,aLi liurè-de aère & aquis 3 feâ:io. 3 . 

hac rat'wne mutationes aërüdocomnh 
aquarumque commoda pefjinfèritj ^ ü 
homm natura>m cogmmrït^^lemmque fa- 
nitatü illi fuccedet. 

C’est ce quiefmeuc madamoi- 
fcllc Malcranni, femme d’vn dés ri¬ 
ches Banquiers dé Lyon^' pluheurs 
autres 
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autres daines de la mefme ville, à.re- 
çhercher leurs lancez par l’vfage des 
eaux -mineralesde ce pays de Sauoye. 
Madarnela ConcelTc Eugne duPied- 
mqnt les ayant prins pour vne foir 
-bLçlïè de rejns, & Madame de Muri- 
nçts de, .Grenoble, ne pjjuuanC; tour¬ 
ner Je col , par le desbordetnent dVn 
rlieume qpi l’auoiç. aulfi rend'uë 
rnaCique ,, chante;nc toutes deux les 
pipjuçillesde Dieu en ces ëauxj . pour 
4 ûqk pfté par elles deliureps dcueurè 
â})fii^ezey; ;:;yo .-i.,; ^ k-:' 

.,,. (i)L fprfl hqrs 4e propos, deioint 

■ftç74ilcours:l çxperienc«, que 
j^d^/jjjgt^4|:;le|^4ijCilsXbomasac^ 

r*^xp erim 

epj pBfe'F ' fir c,ÿ ppkÇ.i’in^pp.fiiei^ dç 
Madame la MQ,(iei3ral4 

f(3B_ur,& principàlementpourla dure¬ 
té & foiblelTe d’ouye, de laquelle la 
SerenilTime PrincelTeeft incommo¬ 
dée. 
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dee. I^oür lexperience Ton a clioifî 
vnc vefue de Chabery aagec de tren¬ 
te trois ans, laquelle ayant prins les 
eaux & les bains,durant trois fèpmai- 
nes,auoit recouurc quelque foulage- 
ment & meilleurement : mais parce 
que fa furdité eft trop inucterçe, ou 
qu elle ne luy eft pas furuemtë dVn 
acouchement, ainu qu a la Sereniftî- 
me Princefte, comme aufli qu elle eft 
de diuerfe température, leftimëquc 
la fufdide vefue ne fçauroit parfai- 
(ftement guérir. C’eft l’opinion de 
tous ceux de naftre profeflion, Que 
Habitué deprauati fi non citiffimè curen- 
turfimt naturales, le paflèroy plus ôu- 
tre pour difcoudr icy de la furdité, & 
fçauoir Ci les Bains font propres à cefte 
incommodité, n’eftoit que ie feferuc 
le tout à vn autre chapitre. 


IBains t^ Aix. 


79 



Deé qualiteZi occalleé de l'eau 
fklfhuree. 

C H A P. XI. 

jL n’y a rien au monde,faid 
composé de la main tou- 
Ite-puifTante dé Dieu , qui 
n’agifle ou par la matière, 
de laquelle il eft composé j ou par la 
forme qui rembellic , ou de toute (a 
fubftance.Nous voyons que les corps 
fîmples n’ont aucune adion s’ils ne 
font mellangez & vnis auec des au¬ 
tres, pat la mixtion defquéls ils p.uif- 
fent produire les effets félon leurs na¬ 
turelles' conformations. Et parce que 
les qualitéz'fecoqdes font neceffaires . 
à cefte vnidn, l’on ne doibt doubter 
que dé la proportion qui en fort,tant 
dccelles-cy,que des premières, on ne 
voye le thréfor adtïi'i'rable de leurs 
adions eftrerediiit foiis la nature du 
dur 
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dur & du mol, du crafTe & du fubtil, 
friable, ou vifqueux, par lefquelles 
qualitez’nous voyons la diflperence 
qu’il y a encre la diuerfité des alimêts 
necelTaires à la vie humaine, les vns 
pour .eftre faciles, à digerer, comme 
dpüqz d’vue fubftance legere: les au¬ 
tres difficilcsjà caufe de leur grofïiere- 
té & pefanteur. Nous cognoilTons de 
me{lne, quç fi de la mixtion en fore 
vne qualité prédominante , fonelFet 
appartiendra au tempérament, & la 
confiftance à la matière du niixte. Et.- 
d’autat qu’o difeerne vne aucreaâ:io 
qui n’eft dépendante de la rpatiere 
nj^U tempérament: mais feulement 
de laforrae,eoni,mp au mixte; parfait, 
àjfçauoir l’homme -, elle* nj’a^ura;ri,qn. de 
coinmun à.pQftrç dilcours;,.attendu 
quenoftre fubicdt eft tout autre,.,Re-, 
Re doc à v9i^,,p.9urquo,y V4ie,mefine 
çhofe produit ^^içifets diùçrSj^ corne 
la R.heLibaiBe, qui purge la bile, & 
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la pituite,qui font de nature du tout 
contrairesj&Ieau fulphuree reftraint 
& lupprime aux vns les fluxions du 
ventre,, aux autres les lâche & pro- 
uoque à fluerrdelFeiche àufli Sc ramo- 
lit. Dé cé difeburs fort vne queftion 
! qu’on demade à refoudre, pourquôy 
i & quelle eft la caufé, qu’vn mixte ir- 

raifonnable,qui n’a qu’vn feul princi- 
i pe & caufe en fon aélion, produifo 
des effeéls (i diffemblables, comme' 
l’onvoidau Scorpion &à la Vipere, 
qui ont le mal &: la fonte pour eflèd, 
eftans comme le' iaueiot d’Aehiles, 
blclfont & guerilfont? 'C’efl: aufli le 
nœud Gordié qu’on done à diflb^dre 
aux Philiciés & Médecins fur les me'r- 
ueilleux eflèds de la nature, & princi¬ 
palement en raragnee,làquclle enfer¬ 
mée dâs la pellicule d’vn gland, gué¬ 
rit la fleure quarte, les cendres des efo 
creuices lamorfure des chiés enragez^ 
ôc celles des cantharides prouoquent 
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lVrinc,& cxulcçrcnt la vcffic,comme 
Je lieurc marin, les poulmons. 

P O V R refoudre ces difficultez, & 
premièrement touchant les qualitez 
occultes & effets contraires de nos 
caux,ie refpondray ce qu’a dit le Mé¬ 
decin de l’Empereur Oribafe, en fin 
Hure 10, chap, f, parlant des eaux: Firtw 
O* fotentïa aquarum fionte nafeentium 
defimenda. efi, ex iü qua experientia com~ 
prohmturicertam enim O* exquifîtam no^ 
titmmtraâere non pojfumus. Il faut,dit- 
il , cognoiftre les eaux pluftoft par 
l’experienccj que par la cognoiflfance 
qu’on defire d’auoir de leurs naturel¬ 
les pperations:& pour les autres mix¬ 
tes, qui agiffentpar l’antipatic, ou 
fympatic qu’ils ont enuers le corps 
humain, i’adhere à ce que-Fernel en 
a dit, en fin lime 2.de abditù reru caujïsy 
chap. ri. Sunt quxdim arcanu 0 * multù 
rehué abdita, qua nos naturel mirari po~ 
tiùsjquàm y?wa/o/«/>.AIcxâdrele Plii- 
lofbphc en a dit de mefme, au premier 
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^ ps frohlemesi Que phflantU rèrum 
Jùnt inex^lkahilest&c <|iioy que Pciopà, 
le maiftre de Galien, aye voulu dire, 
quiln’ignoroit pas les caufes de tous 
les elfets delà iiacurej ncantmoins en 
icelles càremuj cognitïone 'veri:S)C ayant 
elle réprins par fôn difciplc , nous 
fommes contraints daduouër aucc 
luy, que occulta rerum proprietates nul- 
la ratione Jknt inmïîiganâa. 


.^mHions mcejfaires au Traifié de l'eau 
du Souphre. 

Ghap. XII. 


’O N demande premieremet, 
Pourquoy Teau du fouphre 
n eft pas lî chaude, que celle 
de l’alun, puis que le fouphre eft plus 
fuceptible de feu, & qu il eft parfai- 
ébement chaud au troifîeme degré^Sc 
lalun aucommencemêt d’iceluy? Se¬ 
condement , pourqUoy l’eau tant de 
i alu, que du fouphrcj eft plus chaude 
F ^ 
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fpr le fôir & matin, qu en plain midy ' 
comme auffi auanr la pluye, qu apres 
la pluye ?Troifiemement,pourquoy 
elle eft fi trouble & blanche dans fon 
receptacle,pluftoft qu’en fortant de la 
fource, en laquelle elle eft aufli claire 
que l’eau de la plus limpide &: crifta- 
linç fontaine di; monde? En quatriè¬ 
me lieu,pourquoy fes deux tant célé¬ 
brés fontaines ont des vapeurs fi gra¬ 
des fur le matin,iufques a dix heures, 
& point fur le foir? Que fi elles font 
vaporeufes & fumeufes vers le tard, 
c eft fignemanifefte de pluye, ou de 
greflejou de tonnerre ? 

Q^a n t à la première difficulté, 
l’on dira,que c"eft le peu d’exhalation 
que la fontaine de l’alun a : car,com¬ 
me difent les Philofophes,'T;/>/-/^ runi- 
tOf maior e(lfeipfk differp,. L’on void les 
cor^s en hyuer eftre plus chauds que 
cfte, auçiir meilleur apetit & digerer 
plus facilement qu’aux chaleurs efti- 
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üales. Ceft qu alors Ja chaleur (du 
corps fe concentre, eft plus vnic 
qu en efté : & poüke les cftomacs en 
eftant fortifiez,font mieux leurs fon¬ 
dions pour la conferuàtion du corps. 

PovR la fecondccuriofité-,l’on 
void clairement, que c eli l’antiperi- 
ftaie, qui caufe cefte grande chaleur, 
laquelle eft fortifiée pluftoft fur le 
matin & foir qu’en plain midy. Rai- 
fon qui eftreçeuë des Philofophés, 
veu que le froid externe, tant du ma¬ 
tin que dufoitjchaffant la chaleur du 
fouphre dans fon minerai, & faifanc 
le tout par fa contraire oppofitiô, ex¬ 
cite vn plus grand fèu.Ainfi que nous 
auons par l’experience du feu des for- 
naifes du fer,lequel eft rendu plus ar¬ 
dent & ptopreà brufler le fer,par l’ad¬ 
dition de l’eau qu’on y iette, que s’il 
eftoit exhalé & euaporé. 

A la troifieme difficulté,quelques 
vns difent, que c’eft l’air externe qui 
h 5 
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efpailTit l’eau & la rend ainfî trouble, 
railon qui ii a ppint de poids:car fi c c- 
floit lair qui fut la caufe defon ef- 
paiireur& trpublcmcnt, il en feroit 
autant en la fontaine de l’alunjlaquel- 
le demeure toujours clairc.Lcs autres 
difent,qu elle pert fa chaleur dans fon 
portique,& par ainfi elle s’clpailïit & 
trouble. le diray tout de mefme de 
cefte raifon, que de la première : car 
Icau alumineufe eftant refroidie, eft 
aulTi claire qu’auparauant. Il faut doc 
que ce foit quelque plus grande cau¬ 
fe qui agifTe & produifè cet efFeâ:. 
pour mdy, i eftime que c’ell le bitu¬ 
me,ou humeur onâ:ucufe,qui fort du 
fouphre, laquelle eftant recueillie ôc 
agitee dans fon réceptacle, fait que 
leaudeuienttrouble&;blanche. Ma 
railon eft fondée fur la demonftratio 
qu’on fait de l’huile du fouphre, ou 
du benjoin, duquel fi l’on en verlc 
deux ou trois gouttes das vn pot d’eau 
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de fontaine, à 1 ’inftànt elle Ce change 

deuient blanche èc trouble com¬ 
me laid, ainh qu’eâ: celle du Bain du 
fouphre. 

P O V R la dernière demande, clic 
s’accorde âucc la refponcc de la fé¬ 
condé queftion. Toutesfois il n’y au¬ 
ra point de mal que i’exprime le tout 
le plus brieuement que ie pourray. 
C’eft donc la contraire oppofition, 
qui eft entre le froid & le chaud, la¬ 
quelle produit & red l’èau plus chau¬ 
de, & par ainli exhale d’auantage de 
Vapeurs &: fumees fur le foir & matin, 
Iclquclles celTent auffi toft que le So¬ 
leil darde fes clairs & luifants rayons 
dans l’opacité de l’eau fulphuree, & 
du brillât criftal de l’eau alumineule. 
Autant en peut on dire fur l’obferua- 
tion & changement du temps: car ia- 
mais les Bains ne rendent aucunes fu¬ 
mees & exhalations, quelaif ne foie 
refroidi, ou bien rendu obfcur & ne- 
F 4 
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buleux. le voudroy en fuittc parler 
des proprietez de la fontaine d alun: 
mais ce fera au fécond liure de ccft 
ceuure,pour obferuer l’ordre & la me- 
thpde requife en toute fcience. 

iî^ethode generale pour prendre 
les^Bains, 

Ch A P. X III. 

^ IE V a efté 11 admirable en la 
m prQdu(5tioh &c creatio de tou. 
tes chofes,qu’outre le princi¬ 
pe de vie, & la vie mefine qu’il leur a 
donné, il a eftabli vn fi b5 ordre par- 
my leurs conditiôs & durees, quelles 
n’ofèroyent, hy mefmc ponrroyent, 
aduanccr & reculer leurs mouueméts 
ordinaires,fans caufer quelques grâds 
accidents en leurs natures. Aulïi par- 
my les remedcs que nous deuons prc- 
dre/oit pour guérir les maladies, auf- 
quelles nous fommes fubiedls, foit 
pour 
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pourîious entretenir en iànté, la mé¬ 
thode eftfi neceiTaire, que fans icelle 
.^a data porta ruit. L’on void que fî 
toft quVne maifoneft dereglee, tout 
fe perd peu à peu, & de riche deuient 
fort pauureXa confiifion eftant dans 
vnearmee,quand elle feroit de deux 
cents mille hommes, les chefs n’otir 
plus depouuoirfur leurs foldats, les 
foldats de force, ny les armes des ho- 
mes,pour faire quelque bô effet.Ceft 
donc l’ordre qui eftablit toutes cho- 
fes & les maintient en leur perfedio, 
lequel nous deuons oblcruer pren- 
nant les Bains. 

IL eft véritable que ceux qui voc 
aux Bains, ontbefoin d’vne bonne 
conduite, & d’vn régime de viure au¬ 
tant exquis & particulier,comme s’ils 
faifoyent la dietexar les eaux par leur 
chaleur fubtile atténuant le fang, ef- 
meuuent des grandiiîimes Tueurs,auf- 
quelles fi on fe refroidit, fi on mange 
F 5 
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quantité de fruids, d’herbes froides 
ic faiades, ou qu’on faiTc des exces de 
bouche, (ainh que plufîeurs gens dé¬ 
réglez , qui ne ic foucient de la brie- 
ueté de leur vie, pourueu qu elle foie 
delicicufe, ) l’on ne peut qu’empirer, 
attendu que la Vie defordonnee, & 
rvfage des herbes réfrigérantes,& des 
fruiâs cruds défont, refroidiflcnt,& 
deftruifent la chaleur natiue de l’efto- 
macî&’par ainh manquant à fa dige- 
ftion,tout le relie du corps s’afFoiblit 
& deuient cacochime, & impur. Le 
diuin Hipocrates dilbit : Ventriculi y?- 
gnitieSj'Zfaprum impitritaj, omnium con- 
Jufio.Qmnà les honAmes prennent vn 
renouueaujil faut qu’ils vfent des ali¬ 
ments les plus nutrkifsjfefalTent bien 
feicher, ne Ibrtent que deux heures 
apres auoir prins les Bains,fc gardent 
du Soleil,& fur tout du ferain. 

L A façon de les prendre vtileméc 
cil telle. Il faut bannir de foy toute 
forte 
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forte de meIancolie:aucrcmet le corps 
ne feraiamaisen bon poind, auquel 
l’efprit fera trifte; car,commcdit Aui- 
cenne: (^orporû temperamentumfequitur 
animi oble^amîJtü.Quc fi lelpritn’eft 
pas concentre corps fera tounours in¬ 
quiet. On le void aux amans,qui oc¬ 
cupant leurs efprits furies rares beau- 
tez de leurs maiftrefTeSjdeireichêt tel- 
lemet leur corps,pour des flarteufes Sc 
du tout vaines conccptions,qu en fin 
ils font réduits fecs & arides corne du 
bois. Qu on vienne donc content fie 
ioyeux ; neantmoins auec ce courage 
de fupporter tout ce qui fera neceflai- 
rcpournoftrebicn,foit en l’vlàge des 
médicaments, qu’on prend ordinai¬ 
rement auant qu’entrer aux Bains, 
foit qu’il furuienne des inquiétudes, 
alterations 3 laflitudes, fie douleurs, 
tantoft en vn bras, tantoft en vnc 
crpaule,ou fur vnc cuifie,Sc en fin par 
tout le corps : car les Baj»< en leur 
prin 
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principe, & lors qu’on commence I 
les prendrcj renouuellenc toute forte 
de douleurs & de niaux: mais quel¬ 
que temps apres,chaflant & dilTipant 
la caufe du mal, les douleurs celTenr, 
& le corps fe fenc tout fain & gaillard. 
Gela fe void en ceux quiprenant les 
Bains, obferuent vn régime de viure 
conuenable a leur,naturel : & toüt au 
contraire a ceux qui propofant d’en¬ 
trer par la fageffe 3 dans le paradis de 
fanté, felaiflelit aller par les plaifirs 
des femmes impudiques dans l’Enfer 
des plus violentes douleurs qu’ils ayét 
auparauant relTcnties : fi bien que Ve¬ 
nant aux Bains boiteux d’vnc iambe, 
s’en retournent eftropiez des deux. 
C’eft ce malheur qui eft auiourd’hup 
fi grand, qu’on void ces monftres de 
nature,fe glifier dans les armees pour 
abattre & effeminer le courage des 
plus valeureux Capitaines du monde: 
& venir aux Bains pour diffiper l’hu¬ 
midité 
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midité radicale des corps les plus 
fains J & deftruire plus dans vne Heu¬ 
re, que toutes les eaux ne fçauroyent 
reparer dans vnmois. Ceft aufll ce 
qui a faid dire à vn certain perfon- 
nage : Qu vne femme lauoit faid, 
mais quvue autre lauoit desfaid. 
Ariftenes auoit bonne grace,lors qu’il 
difoit, Que Socrate viuoit philofo- 
phatauecla vertu, mais le fâchât aux 
portes de l’impudicité, & fous le vice, 
il 1 eftima mort cftant encores viuant. 
Doncqiiès qu’on prenne bien garde 
de ne fe licentier â des plaifirs & dé¬ 
bauchés excraordinaires,attendu que 
les Médecins ont beaucoup de peine 
de fegler & corriger les exces de de- 
perdition de fubftance. Or parce que 
la méthode de prendre les Bains con- 
hfte en trois points; â fçauoir au régi¬ 
me de viure ; aux remedes qui font 
tant pharmaceutiques, que chirur¬ 
gicaux ; & aux chofes ncceflaires,lef- 
quelles 
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quelles on doibt porter aucefoy pour 
cuiter les dangers & infortunes qui 
furuiennent par la communication 
du linge. A cefte fin Ton aura fa pro- 
ui/îon de linçculs,feruietes,chemi{cs, 
calfons, robes longues de chambre 
bien fourrées,ôc des pantoufles. Pour 
tout ce qui dépend de la Médecine, 
l’on trouuera en ce lieu tout ce qui 
fera ncceflaire aux malades, Mort- 
feigneur le Prince y ayant ppurueu, 
& ordonne. Pource n en parleray-ic: 
mais feulement de ce qu’il faut ob- 
feruer prennant les Bains. 

E N premier lieu,qu*on foit prépa¬ 
re comme il faut, & bien purge au- 
parauant. Ce qu’on fera conuenablc- 
ment,fl l’on conlîdere que pour faire 
vne bonne & vtile purgation, il faut 
que le médicament foit valide & ac¬ 
commodé à l’humeur qu’on doit eua- 
cucr J &; que la nature foit robufte 
pour modérer la purgation. En outre 
que 
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que les voyes & conduits,par lefquels 
le médicament doit pafTer, foyct ou- 
uerts & libres, autrement k purgatio 
feroit inutile & imparfaiâ:e. Car ü 
l’humeur eft retenu en vue partie 
denfè,obftrufe & opilee, quoy que 
nature foit forte Sc robufte,eftant ir¬ 
ritée par le médicament,la purgation 
ne fçauroit fucceder au profit du ma¬ 
lade. A quoy les pradlics Médecins 
obuient par la voye des préparatifs, 
qui font faits diuerfement,tant félon 
la qualité des humeurs, que l’habitu¬ 
de des corps infirmes. A ces fins ils 
ordonnent des clyfteres, iuleps, apo- 
femes,fyrops,bouïllos,& autres qu’on 
peut prendre aiiant la purgation, qui 
eft pour rendre les humeurs fluxibles. 
Secondement qu’on n’entre pas au 
Bain eftant par trop foible, & lors 
que le foleil done au dedans, ny aufli 
ayant l’eftomac rempli de viandes ôc 
des aliments. En outre, que les fem- 
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mes, qui ont leurs menftrues, & les 
hommes qui (ont atcaints des hemor- 
roides s en abftiennent pour quel¬ 
ques iours, & iufques à ce que la ri¬ 
gueur de rhemorragie foie pafTee; ou 
que la nature aye tout fupprimé. En 
troiheme lieu qu o ne fe baigne point 
lors que lair eft froid,& qu’il faitteps 
depluye,attendu que la pluye le 
froid externe, peuuent congeler les 
humeurs, & caufer quelque morfoii- 
dement. En fin on doit tafeher que 
les euacuations naturelles des parties 
du corps humain, & par lefquelles les 
excrements fe purgent,foyent lâches: 
& qu’on viue modeftement. A celle 
jcaufeie diray quelque chofedu régi¬ 
me deviure, qui dépend delà mé¬ 
thode generale. 
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Du régime de •viure , 'qitil faut 
ohferuer aux Bains. 

C.HAP. ,XLV/ , , 

VRELiANtrés-dodte Me^' 
decin dit : Que la dietcybii 
régime dé viüre, eft lacdh- 
feruation dé la fanté, & la 
guerilbn dVne infiiiitc de maladiési 
Il confifte en la diliribution de' 1 air/ 
du boire,du mangétidu repos & ex-er- 
cice,inanitionj& replctidn,de ia-ioye ' 
ou triftelTe, &aucfès'pa;lïîon^ de Téf- 
pric. • ■ ■■ ' ' 

De l’airie dirayrbulement,qubn 
le doit choifir agi^eable & propre aux 
malades,pour les préferuer tant eftat 
aux fuèurs,quc dehors.Et pource l’on 
doibt rechercher le plus temperé. 

QvA Nf au manger, le meilleur 
eft: de prendre des aliments les plus 
fiicculents & nutritifs qu’on pourra 
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trouuer, fpit au pain bien cuit, léger, 
molet & vn peu faIé,foit es animaux, 
comme des dorneftiques, les poulets, 
chapons, pigeonneaux, mouron, & 
veau. Des champeftres, les perdrix, 
phaifans, gelinotes, griues, merles, 
alouettes, cailles, & tourdes : Et des 
poiflbns,truites,hombres,loches,ten- 
çhes, perches, lauarets, efereuiffes, & 
autres des eaux & fontaines fort net¬ 
tes. On fe doit abftenir de toute forte 
d’elpiccric, excepté de la mufoade, & 
çanellc. Les viandes grolfieres & pe- 
fantes eftant difficiles à digerer, font 
fort nuifibles ; à ces fins on nVfera de 
chair de bœuf,lard,cerf,biche & fàn- 
glier, ny d’aucune forpe de patiffe- 
\ ries. Aulfi des fruiéts cruds, chaftai- 
gnes,cerifes,melons & cocpmbres,on 
îi’en doit manger que par fobrietc Sc 
diforetion: non plus des légumes, ex¬ 
cepté l’orge mondé, que Galien & 
Hipocrate ont tant recommandé en 
la 
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la Médecine. Les falades & compo^ 
lies ne font aucunement propres. 

O N pourra difner encre dix a on^e 
heures, & auoir pour encree de table 
les pruneaux de Tours bien cuits & 
fuccrez, & des brouillons faits aucc la 
chicorée, ozeille, fcariole, laieVue, 
bugIofe,borrage,pinpinelIej& autres 
qui peuucnt tenir le ventre libre. On 
prendra garde que lut le matin on 
aye pluftoft les viandes bouillies,que 
roftiesjôc au fouper tout le contraire: 
neantinoints les poires & pommes 
cuites fous les ccndrçs chaudes, auec 
lanisjou fenoil de Fl^rence,fcruironc 
de delTert. Pour le boire, le vin bien 
trempé eft plus recommandable, a 
caulè de ralceration& foif,de laquel¬ 
le on eft ordinairement attaint pre¬ 
nant les Bains, que G on le boit tout 
pur. On fera rafraîchir de leau de la 
fontaine d’alun, pour en vfer auec le 
vin le long des repas : car elle rafrai- 
Q Z 
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chit, nourrit & dcfaltere ceux qui en 
bornent. Que fi on fefent par trop al¬ 
téré, ou efchaufé , on prendra de la 
ptifane, du boucher, de l’eau fîmpie- 
nient fuccree,ou de l’eau panee.Sur le 
matin, auant qu’entrer au Bain, on 
peut boire vri doigt de vin, apres a- 
uoir mange quelque peu du pain ro- 
ftijou quelques confitures ; comme 
pafte de Genes,efcorce de citrô, gor- 
ge-d’ange, cotignac, conferue de ro- 
fe, ou apres quelques iaunes d’œuf. 
Sur raprefdinecjceux qui font foibles 
& qui font grandemét delicats,pren- 
dront demy heure auat qu’entrer au 
Bain,quelque roftie au fucrc, ou bif- 
cuit de Geneue. Sur tout on ne doit 
iamais fe baigner,le ventre chargé,ou 
farci de viande. C’eft pourquoy on 
met d’vn bain à l’autre,le temps de fix 
à fept heures, à ce que la digeftion 
foit faide. Les apresdifnees font de- 
ftinees aux exercices ioyeux,aux coh 
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loquet & difcours fabuleux des com¬ 
pagnies, 6c à toute forte d’honnefte 
récréation. 

, QVant au dormir & veiller,, il 
eft auifi expédient qu on donne à la 
nature ce qu’il luy eft neceffaire.A ces 
.fins deux heures apres le fouper, qu’ô 
prend en efté fur les fix à fept heures 
du foir,on va repofer & dormir,pour 
le lendemain matin eftrc efueillé fur 
les quatre heures, à ce que dans vnc 
heure âpres, les hommes puiftent en¬ 
trer aux Bains, & vfcr du temps qu’ils 
ont depuis les cinq heures iufques à 
feptiqui eft; l’heure deftinee &: cômo- 
deauxjfeinnies pour prédre les Bains, 
veu quelles dorment quelque peu 
d’auàntage que les hommes. On doit 
fuyr le fommcil du midy, car c’efl: vu 
repos qui engendre des rhcumes,fuf- 
focations:, Se des mauuaifes humeurs 
tat dâs le cçrueau, qu’en toute l’habi¬ 
tude du corps,pluftôft: qu’vne bonne 
G 3 
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nourriture: & comme le trop dormit 
cft nuifible, auflî les grandes veilles 
font prciudiciablcs : de mclme les 
grands exercices, & principalement 
au foleil & ferain. Ceftpourquoy on 
fera quelques -petites promenades 
vers les beaux & agréables iardins de 
la ville, tant auant le difncrjquc lou¬ 
per, & principalement vers l’arbre de 
î’Appetic. 

Tovchant l’inanition & rc- 
pletion on doit aduifer que les hu¬ 
meurs nefoyent par trop abondan¬ 
tes,&; que le ventre inferieur ne foie 
parelTeux à vuider les excrements. La 
ioye eft:fortrecommandable,commc 
i’ay dit cy-deuant. Les coIeriques,pf 
crocoliques,misatropiques,ftudicux, 
& autres, qui ont des pallions dcrc- 
glces tant pour leurs anaires,negoces 
& occupatios domeftiques, que pour 
les fciences, aufquelles ils lont em¬ 
ployez, doiuêt faire trefue pour quel¬ 
que 






Bains ^iAiic. 103 

que temps, veu que les Baiiis veulent 
& le corps & lefprk quiet. 

%smedei necejfaireâ à ceux qui 
prennent lu Bains. 
Chap. XV. 

H O V T ainfi quVn Paintréne 
fçauroit bien faire, fans les 
couleurs qui luy font nccef- 
Paires: ny le foldat {ans fes armes:ainlî 
le malade fans les armes des remedes 
ne fçauroit conquérir vne bonne làn- 
té. Or c 5 me les remedes font diuers, 
félon la diuerlîté des complcxions 
des hommes, 1 en deferiray quelques 
vns particuliers à chacune comple- 
xion. 

Les mélancoliques, ftudieux, &: 
gens addonnez aux lettres: & les fem¬ 
mes qui font délicates prendront IV- 
fage dufenné oriental bien mondéjôc 
infuse vn fojr auparauant dans l’eau 
G 4 
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du fouphre la pefameur de deux ou 
trois elcus,y adiouftantvn peudanis 
concalTé, auec ync branche de rega- 
lifTe. C^e fî on eft fort conftipé, l’on 
y refoudra vne once & demy manne 
de calabre, ou deux onces lirop rofat 
folutif. 

P O V R les çoIcviques,les tablettes 
defucco rofarumjja pefanteur defix 
à lêpt dragmes fuffiront,en les deftre- 
pant auec l’eau du Bain.Ou bien vne 
compofition qu’on fai6t auec l’infu- 
fion derheubarbe, & vn peu de ca- 
xielle , ou fpica nardi ,.en laquelle on 
deftrempele lenitif de manne laquâ- 
ticé de fix dragmes,& vne once & de¬ 
my de drop de chicorée,coposé auec 
le rlieubarbe. 

Les phlegmatiques & pituiteux, 
comme font ceux qui font lubieéfs 
aux rheumes &:defluxions,les tablet¬ 
tes de diacarthamijla quantité de fix 
dragmes, ou vne once pour les plus 
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difficiles à purger, deftrempces dans 
l’eau du fouphre, feruiront de médi¬ 
cament purgatif. Ou bien fi on veut, 
l’on fera infufer dumecoacamjou ia- 
lap la pefanteur d’vnefcu dâs lanief 
me eau:5c fur les cinq heures du ma¬ 
tin chacun prendra félon fon naturel 
la medecine qu’ihluy fera propre ôc 
vtile:,fe défendant du fbmmeifquoy 
que Fernel l’ayc recommandé pour 
vnc demy heure. Et d’autant que les 
vapeurs duremede font la caufe d’vn 
airoupiffemctcneantmoins les purga¬ 
tifs font quelque fois fi bénins & 
doux, que fi les malades dormoyent 
apres les auoir prinsjils feruiroyét par 
la vertu digeftible du fommeil, plu- 
ftoft de nourriture que de médica¬ 
ment. C’eft pourquoy le moins dor¬ 
mir,c’eft le meilleur: nam fi mouert 
eleboramimoue ror^or.Plufieurs auffisot 
d’aduis qu’en ne donne rien à man¬ 
ger à celuy qui aura prins medecine, 

G 5 
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que premièrement loperacion ne ioîï 
ùiüc : toutesfois il fulEra de prendre 
vn bouillon faid auec des herbes ré¬ 
frigérantes & cor diales,lors que le re- 
medeferadefeedu das leftomac.Ce 
qui fe cognoit,quand il ne dône plus 
de naufee, oui qu’on a efté trois ou 
quatre fois à la chere-perçee: autre¬ 
ment la viande qu’on mangeroit, fe 
corromproit par fa mixtion de la me- 
decine.On doit prendre garde d’eftre 
en vn lieu temperé, & non fubied au 
vent: car faifant le contraire, l’on eft 
en danger, que les humeurs cfmeuës 
& agitées par le remede, ne foyenc 
tirees àla fupcrficielle partie du corps, 
& qu’en telle attradion ne s’engen¬ 
dre vue plus grande maladie. A celle 
caufe on tiendra chambre : car plu- 
lîeurspour auoir forti au iour du pur¬ 
gatif, Ibnt venus en telle foiblelle 
refolution des puilTances naturelles, 
qu’il a elle grandenient difficile de 
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les remettre. Or d’autant qu’on prend 
les Bains vn iour apres la medecine, 
ou la boifTon des eaux, ie diray main^ 
tenant comme l’on en vie. 


La façon ^ maniéré comme ton 
prend les "Bains ^ 
les eaux, 

Chap. XVI. 


|E iour apres auoir cfté pur- 
\ gCjOn peut entrer au Bain du 
I fouphre, ou boire les eaux: 
mais veuque plulieurs fe feruent de la 
BoilTon l’efpace de trois iours auant 
prendre le Bain, tant pour ouurirles 
obftrudions des parties nobles, que 
pour entièrement purger le corps^ 
pour celle caufe la boilTon preccae- 
ra IVfage des Bains. Donc ppur corn- 
menccr,apres auoir cllé deuëmct mé¬ 
dicamenté, on peut prendre les eaux, 
Ôc principalement celle du fouphre,Ôc 
çefur 





io8 Melrueilles des 

ce fur les cinq heures du marin, & là 
quantité de cinq à fix liures, néant- 
moins chacun félon la portée de fon 
eftomac,pour ayder la faculté purga- 
tiue & deterliue de l’eau.On adioufte 
à toutes les dofes, ou verres d’eau 
qu’on boit.-vne dragme dufel cômun 
bien puluerisé. Ayant beu la quan¬ 
tité prefcriptc, l’on fe promeine iuf- 
ques à ce que l’operation foit faiéte. 
Les femmes qui ne peuuent marcher 
ny aller aux châpS jtienncnt chambre. 

L e mefine régime de vitire çft ob- 
ferué pour les alimens, en UboilTon 
des eauxjque (ion auoit prins méde¬ 
cine : c’eft pourquoy on ne marigç 
point de quatre heures après ^ fiîiôn 
quelque peu d’anis confît, ou efcorcc 
dé citron, pour corriger l’odeur de 
l’eau fulpjiurec. On reïtere lamcfme 
chofè pendat trois iours, comme i’ay 
dit, attendu que ny la nature, ny le 
remede ne peuuent dans vne iournee 
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cxpulfer tant de mauuaifes humeurs, 
qui fe trôuuent dans les corps caco- 
chimes. Ce feul médicament a efté 
. autresfois tant recommandé par nos 
Autheurs^que mefmé Galien, au hure 
4. de fanitate tuenda , l’ordonne par 
fingularité auxobftruétions des hip- 
pocondres : Paul Æginetepour la lè¬ 
pre , Alexandre Tralian pour la coli¬ 
que véteufe, ôç Renalepour nettoyer 
les vlceres de. la matrice. Les eaux 
ouurent les opilations des veines me- 
faraïquesjpenetrcnt, efchaiifent, deC- 
feichent, &: fortifient les facultez na- 
turellesj a fçauoir rattraâ:riGe,conco- 
élrice,& expultrice:remettent le foye 
& la rate en leurs ordinaires fundiosî 
& par ce moyen on cuite l’iiidropi- 
fie,laquelle ne prouient que de l’in- 
temperie de ces deux parties, guerif- 
fent aufii les pâlies couleurs des filles, 
& la vermine des petits enfants. Plu- 
fieurs font en fcrupule, & font diffi-' 
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culte de fê baigner le iour de la boi^ 
fon, & ceftfur raprefdinee, ie defirc 
les refoudre & fortir de cefte peine. 

Quvn chacun confidere Tes forces. 
Que fi on eftpar trop foible,l’on au¬ 
ra patience iufques à Tentiere purga¬ 
tion defdides eaux. AulTi il rne fem- 
ble,que c’cft en quelque façon rom¬ 
pre le mouucment & adion purga- 
tiue du remede,& mefme de la natu¬ 
re,laquelle eftant occupée à leuacua- 
tiondes humeurs peccates, eft diuer- 
tiepar le Bain, qui pk fa chaleur ef- 
chaufe & reftraint le ventre. En outre 
on eft fi altéré & débilité toute la 
iournee, qu’eftant plus trauaillé par 
le Bain, on court le danger de tom¬ 
ber en quelque fieure continue, ainfi 
que i’ay veu arriucrà plufieurs, qui 
pour fuiure l’opinion des paylàns, & 
gens ignorans qui baignent les ma¬ 
lades, ont efté contraints de celTer les 
Bains huid iours,& iufques à fcc qu’ils 
fulfent 


Bains <^Aix. ni 

fuflcnt hors de heure, & plus robu- 
ftes.Cependant fî par hazard les eaux 
ne faifoyent point d’operation,com¬ 
me il arriue le plus fouuent en ceux 
qui font durs de ventre, il faudra a- 
uoir recours aux clyfteres. 

Qva NT à la façon & maniéré de 
prendre le Bain, il y a fix chofes, di¬ 
gnes de confidcratio. La première eft 
la boilTon des eaux, de laquelle nous 
auons alTez amplement parlé. La fé¬ 
condé le tépSjOula faifon, en laquelle 
on fe baigne : & l’heure du iour tant 
au matin,que fur l’aprefdinee.La troi- 
heme le feiour qu’on fait dasle Bains. 
La quatrième rirrigation,ou douche. 
La Cinquième les cornets. Et la der¬ 
nière les eftuues.Pour la faifon,la pi - 
me, & l’automne emportent le pi?'. 
fur les autres de toute rannce:& com¬ 
me on faid l’entree aux Bains fur le 
quinzième de luin, dans ce pays de 
Sauoye,à caufe que la regio fe trouue 
vn 
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vn peu plus froiae qu il ne feroit ne- 
ccflaire: aulïi Ton fait la fin & la clo- 
fturc fur le quinzième d’Odobre : ou 
bien plus tard, fi les pluyes de l’Au- 
tomne n incommodent les malades, 
ou corrompent les eaux.Lcs mois auf- 
quels les Bains fleurilTcnt, font, luin, 
luillet, & Septembre: Aouft, à caulè 
de la canicule, eft plus mauuais & 
dangereux. 

L E temps &: Theure qu’on doit en¬ 
trer dans le Bain,ie l’ay déjà preferite 
au chapitre du Régime de viure, &c 
c eft pour le matin feulement. Sur le 
foir on fe baignera à quatre heures 
precifement. Il eft vray qu’on peut 
prendre les Bains pluftoft, ou plus 
tard, félon la diuerfité' des failons: 
comme furie printemps, vn peu plus 
matin 5 & à l’automne & mois de Se^ 
ptembre, d’vne heure & demie plus 
tard. 

P O V R le feioür des malades dans 
les 
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les Bains,c’eftdyne petitedemyIieu- 
re : car tout aulïi toft que le cœur ma- 
que,ou qu’on abonde en fucurs furie 
vifagejalors il faut fefaire porter hors 
du Bain:autrement on tomberç^it en 
fyncope: quoy que plufieurs forçenc 
leur courage à fe baigner le plus lon¬ 
guement qu’ils pcuuentjtant pour-re¬ 
foudre Ôc diffiper leurs infirmitez> 
( comme quelques yns qui demeurcc 
I dans le Bain du fouphre, trois heures 
continuellement : ) que pour prpffi- 
ter le teps qu’ils ont pour fe baigner; 
neantmoins ces exces ne lont bons, 
que pour ceux qui font entièrement 
paraîitiques : comme il y a trois ou 
quatre années, qu’vn panure Siiiffe, 
qu’on auoit apporté de par delà Gc- 
neue,feiournoit nuiél & iour dans le 
Bain,& n’en vouloit fortir qu’il n’euft 
recouuré le mouuement progrelïif. 
Ce qu’ayant obtenu du ciel, & des 
proprietez dp ces eaux,x:rioit en fon 
H* 
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langage, & en plaine place, les gran¬ 
deurs & merucilles de Dieu, & des 
Bains. 

Qv A N D Ton fort du Baindl faut 
fe couurir dVn linçeul bien fecj& d V- 
ne robe de chambre ; & fe mettant 
dans vnechaire,chacunfefait porter 
dansfon logis, où Ion fe couche dâs 
vn lid bien chauffé, pour fuer vne 
bonne demy heure durant ; Et fi toft 
que la fueur commence à finir & paf- 
(cr, à Tinftant on fe fait feicher, fans 
prendre de l’air, ny s’euentergüieres. 
Ce qu eftant ainfi, le chef doibt eftrc 
le premier en dignité, & apres on fuit 
toutes les autres parties du corps.Qu.c 
fi on ne peut fuer,l’on doit librement 
fe faire donner vn plain verre d’eau 
alumineufe toute chaude,& telle qu’o 
îa porte de la fontainexar par fa gra¬ 
de chaleur,les humeurs sot atténuées 
& tellement rarefiees, que toft après 
i’auoirbeujon a tant & plus de fueur. 
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Les malades peuuent faire le meime, 
s’ils font altérez & fitibondes, eftant 
dans le Bain. Les vns fe baigner quin¬ 
ze iours; les autres vingt, qui plus qui 
moins, chacun faifant félon l’exigen- 
tt du mal, ou les commoditez qu’il 
a. Quoy que foit, on ne doit point 
manger d’vne heure apres auoir efté 
fèiché, ny mefme fbrtir de la cham¬ 
bre. Ceux qui fe changent d’vn lid 
en vn autre, pour eftre plus au fec, ne 
font que bien pour leur lànté:& mef¬ 
me s'ils font par trop foibles, de ne 
prendre qu’vnc fois le iour le Bain. 
Il y en a, qui eftant attaints de dou¬ 
leurs , tafehent encores de les dilhper 
par vne autre façon & vlàge diffe¬ 
rent des Bains, que l’expericnce leur 
a enfeigné, qui eft par la douche, les 
cornets,&eftuues,defquels nous par¬ 
lerons maintenant. 


H X 
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la douche^cormts^ efimes. 
Chap. XVII. 

A différence qu’il y-a en¬ 
tre la douche, les corners, 
& les eftuues merijceroit 
vn chapitre à part, pour 
déduire fans confufiôn cç quife peut 
dire de leurs propriétés : mais parce 
que la plus grande partie des fejati- 
queux, galeux, gouteux, & vlcerez a 
befoin des cornets apres la douche 
(qu’on nomme GoulTe en vulgaire) 
il ne fera que bon de les marier par 
enfemble,&:y adioindrç par apres les 
eftuues. Pour commencer, ie diray, 
que ja douçhe eft vn remede particu¬ 
lier, dépendant neantmoins du com¬ 
mun vfage des Bains,auec arrofemét, 
ou irrigation de l’eau,tant fulphuree, 
que alumineufe, laquelle par i’cfpacc 
d’vne demy heure,on fait tomber du 
plus haut qu’on peut,flir la partie du 
corps 
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cofp qu on veutj Vôiré mefmèfurk 
teflfe, quoy qiie plufiêùf s rimpreuuet: 
toucesfôis Gâlien îa gtandemeiît rc- 
cômarîdee,lors qu’il dit: ^*ancienne~ 
m'înt unfùufmettoïtU chef fous l’eau chau-' 
de^ tant pour guérir les douleurs de teHe^ 
que pour eSiamdre la phrenejîè de ceux 
qui en efloyent Auiourd’huy 

Ôn enfuit cet Autheür non feulement 
pour celle partie du corps, ains pour 
toutes les autres y alfaUGir iabes^ cuif- 
fes, ioind^ures, rheftties fur l’ellomac. 

Ô R comme on prend ordinaire¬ 
ment lés Bains par tout le corps, fans 
referuer rkn que le chef j la douche 
ell feulement pour quelque partie 
d’iceluy', &fuffit que le membre rr)a-^; 
lade la reçoiue. Ce feroit ellre réduit 
en perpétuelle peine & labeutjs’il fal¬ 
loir vfer de cèsdcux remedes, aiiec, 
mefrae proportion & dillributions à 
celle^caûfc l’vfage -nous a, ;enfeignéi 
que l’vn veut le general, qui eft tout 
• ’ ^ H i 
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le corps,& l’autre le particulier, à fça- 
iioir vue ou deux de fes parties. Ce 
feul remede fait,que l’eau par fa chcu* 
te acquiert vne fi grande force & ver¬ 
tu penetratiuc, que lors quelle tom¬ 
be, on la relTent comme des flammes 
de feu, qui paflènt fans rien brufler. 
Audi par celle grande pénétration, 
elle raréfié & diflipe les humeurs les 
plus rebelles & npiniaftres de nos 
membres,mcfmcs quand elles feroy et 
logées dans leur profondité & foli- 
ditc. Elle n’a efté inuentee pour au¬ 
tre fin, que pour les maladies inuete- 
reesj& pour les humeurs froides. Aulfi 
ay-ic veu plufieurs,dés long temps in- 
dÜj^ofez, auoir rcçeu toute Ibrte de 
contentement de Ja pra( 5 lique de ce 
feul remede:& entre autres monfieur 
d’Aufl:e,Commandeur: General de S. 
Antoineà Chambéry^ & Aufmonier 
de Monfeigneur le Prince Cardinal 
de Sauoye,lequel cllant faiû d’vnc 
doubla 
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double tierce , depuis cinq ou fijÊ 
mois, &aucc ce torrnenté d’vhe vio¬ 
lente feiatique, par fon vfage ^ a efte 
deliuré tant de fa douleur, que des 
euenements & fymptomes erratiques 
de fa fieure. Vn pauure garçon, de 
Thofpital de Lyon, deuenu hidrppi- 
que par la rigueur dVnc fieure quar¬ 
te, porté aux Bains, a prinsj par l’or¬ 
donnance qu’on luy auoit faiâ: > la 
douche fur ion ventre, & vers la,ré¬ 
gion delà rate, laquelle par les ob- 
ftruélions luy caufoit rafcites,le tim- 
panitcs,& mefme la rigueur de la fie- 
urc.Or comme elle luy eftoit dilpen- 
fee & diftribuee charitablement par 
des petits enfans deux heures de.mi¬ 
te, elle a efté fi puiirante,qu elle lùy a 
diflîpé, par fa chaleur difçutiue &: re- 
folutiue, toutes les ventofitez & fla- 
tuoficez de rabdomê:&, qui plus efi:, 
raréfiant la rate par la voye du nicrc, 
que l’eau du fouphre poffede de plus 
H 4 
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fur beaucoup d autreseaux minérales, 
a Élit VU fl heureux adieu aux Bains, 
quil eft pour le iourd’huy (ans en- 
fleuié ny heure. le croy & riens pour 
alTèiui'^t^u on ne peut rien experimê- 
tef de h fouuerainipour promptemet 
deracan:ër& challèr les heures humo¬ 
rales* &: périodiques-,que-ces eaux; car 
cefbe annee, plus de cent febricitans, 
dans trois ou quatre excès, ont perdu 
leüPsÉeureSjnehjachant oè elles paf- 
foïènï h infenfiblemet:la raifon pour- 
qüôy elles ne peuucnt eftre de longue 
duree, c’cll que l’eau du fouphre de- 
fopiiè les' patties nobles , dcfquclles 
les heures-prennent leur origine, & 
codime- elles font fordhees par là 
diàl’enftepide, elles retournent en la 
perfedion'd’vne Vraye ôc bonne con- 
coiStibm- ! • • ^ • 

! Q^v A N T aux Gorncts,qui Ibnr cf- 
pecesde ventoulcs, les vus les pren¬ 
nent fecsjies autres :^ucc Icarihearid, 
///■' - 6:ccft 
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& c eft par la main fubtile d vn bon 
& bienxxpcrimenté Chirurgien:aüec 
la flammete.Par cc remede l’on guérit 
les püftules,variolcs,&: mauLiais taint 
du vifagejles douleurs de telle,le cra¬ 
chement du làng. Gn cuacuë aufli la 
plconexie ou'plethore,mefme lefang 
intercutaljles hémorroïdes,& les dou- 
leurs fixes, & arrellees fur les parties 
du corps humain. Perfonne ne doit 
vfer de ce remede,qu’aprcs auoir ma- 
gé,fur tout deux heures apres. Larai- 
fon eft, qu’il faut eftre robufte pour 
prendre les corncts,attédu qu ils font 
beaucoup plus d’operation d’vne feu¬ 
le application,que fi l’on eftoit faigné 
trois ou quatre fois en vn iour. C’cft 
pourquoy pour la grande euacuatio 
qu’ils font, il'n’y a point de mal, de 
peur de tomber en fincope & man¬ 
quement de cœur, d’auoir auparauâc 
aydé à la nature. Le temps auquel on 
les prend,cft,dcux,ou trois iours anat 
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que faire la retraite, comme la dou¬ 
che dans huit ou neuf fois que l’on 
s’eft baigné : car ny les cornets,ny to 
rigation au cômencement des Bains, 
ne fcauroyent profiter,à caufc que les 
humeurs cnchafiees dans les iointu- 
res,ne font point efmeucs du centre à 
la circonferencemy mefme dcftrem- 
pecs,ce que les eaux font par l’humi¬ 
dité tepide de leurs naturelles pro- 
prietez, pourueu que le temps &Ie 
loifir leur ay t efté fauorable,tant de la 
part du malade, que de la prudente 
diftributipn d’icelles. La quantité des 
cornets qu’on applique cft, d’vne, de 
deux,& trois douzaines,felon que les 
malades soc Ûnguins,ou pletoriques. 

Apres l’vfage des médicaments 
fufdits,on frequente vn iour ou deux 
le Bain de l’alun, & non pour autre 
fin, que pour fermer & clorre tout le. 
temps à prendre les Bains : comme 
aulTi pour fortifier le corps, &; deflei-* 
cher 
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cher ce que les eaux du fouphre au- 
royent par trop ramoli & humede. 
Le tout ainfi acheué, on fe faid doi> 
ner la derniere medecine, pour vui- 
der les ferofitez & humiditez que les 
Bains auroyent làifle par toute Tha- 
bitude du Corps. Surtout qu’on ne le 
mette point en chemin le iour mefmc 
de la purgation, parce qu’il arriue tat 
d’accidets extraordinaires à ceux qui 
fe fourmettent à l’indifcretion du re- 
mede & à riniure de l’air,qu’on enfe- 
roit desliurcs entiers, s’il eftoit que- 
ftion de les mettre en public. Seule- 
mét ie me feruiray de celuy que nous 
auons çet efté dernier prédit àvne 
d’ailleurs tref-prudentc, tres-làge & 
tref-rvertueufe dame de Grenoble,lâ- 
quelle ayant prins vn purgatif le di¬ 
manche auant que partir des Bains, 
qui n’auoit fait aucune operation, le 
lundi matin elle mota en litiere, fans 
cofidcrer (ainfi qu’onluy rcprefcnta) 
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quelle auoitvn ennemy caché daüs 
fon corps^qui feroit bie toft 4u mau- 
uais. Cl elle n arreftoit les alTauts > fai- 
fant vn peu d auantagedefciour.Elle 
mefprifant ce confeil, &c palTant ou¬ 
tre, le remede à trois lieues d’Aix cd- 
mence à la purger 'auec tel 'Vomifl'e^ 
ment ôc flux de ventre^ qu’on croyoic 
quelle mourroic alors. Cependant 
vne chaleur extranee, caufee tant par 
l’ardeur du foleil, que parl’agitatioii 
des humeurs , fe loge dans fon corps, 
Sc excite vne heure continue, laquel¬ 
le amoindrilTant fes puiflanfces'^ h fit ' 
cftre trois iours apres tributaire de la- 
mort,non fans:grâd regret à pluheurî 
de la perte d’vne infinité de perfédio 
quelle pofTedoit. C’ell; pourquoy, 
lix quem foiiunt dienaferiedatautum. . 

. Q^a n t aux eftuues,nous dirons,' 
que comme elles fortenudes eauxr 
minérales, elles Ont aulTi desfembla- 
blcs vertus & proprietez qu elles. Et 
d’autant 
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d’autant que les eftuues du fôuphrc 
prennent leur origine &: nature de 
l’eau fulphuree,laquelle eftât efehau- 
fee dans les veines de la terre, excite 
des vapeurs & fumees,qui recolligees 
dans des lieux fort petits & bien fer¬ 
mez produifent certaine maniéré Zc 
façon d’y fer d’icelles,que quoy qu’el¬ 
les foyent differentes du Bain par le 
nom d’eftuLie : neantmoins partici¬ 
pent d’vn mefme principe. Pource 
corne les Bains du fouphre font pro¬ 
pres à ramolir&: efehaufer: aumles 
eftuues qui en fortent,feront propres 
à fondre les humeurs froides & gla¬ 
cées; refoudront toute forte de pitui- 
te,ft)itqu’ellefoit douce,acide,ou fà- 
lee, vifqueufe, ou gypfee, les faifant 
coulantes & fluides (ce qu’on ne peut 
faire aux autres qui font artificielles:) 
guériront encorcs la gratelle, gale, & 
feabricie : difliperont les douleurs de 
ioindures, defl'eicherôt par les fucürs 
les 
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les humiditez, &fcrofitez du corps, 
confumeront le rheume, defopile- 
roncles hippocondres, &cn fin fe¬ 
ront les vraysfuccedants des Bains. 

4SV les "Bains d’Aix font profita¬ 
bles aux femmes flerilcs^ 
aux Jurditezj cto- 
reiÜe. 

Chap. xviir. 

■ Ôvs fommes fiinduftricu- 
fement bien enfeignez par 
les fignes que la Nature nous 
a donné, pour cognoiftre la diuerfité 
des fexes, que fans les marques de la 
génération & de l’enfantement, les 
animaux feroyent tous confus, & on 
ne fçauroit difeerner le malle d’aucc 
la femelle', car fi c’eft pour la force du 
corps & de la fubtilite d’efprit, qu’on 
mette quelque différence entre eux, 
combien void on des animaux d’vn 
mefme 
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mefmcfèxe, entre lefqiiels la force 
eft égalé, & quelque fois celle de la 
femelle plus grande, comme dit Ari- 
ftotedelourfe, & des oyfeauxde ra¬ 
pine? Pour la beauté de lame, quoy 
que les Peripateticiens ayent affeuré, 
que fes operations foyent plus no¬ 
bles entre les hommes, que parmy 
les femmes} neantmoins tous les Pla¬ 
toniciens, & leur maiftre Platon, m 
Hure 7. desloixy ont eferit auec vérité. 
Que tous les deux fexes pouuoyent 
cftre egalement capables des meîrnes 
operations & fondionsrear l’homme 
n’ayant pas d’auantage d’inftrument 
& d’organe dans fon chef, qui eft k 
lieu & le fiege de l’elprit, que la fem¬ 
me , ny la femme que l’hoinme, ils 
n’auront,par lesfacultez d’iceluy,au¬ 
cune difproportio & différence. Q^c 
fi nous confideros rvtilité de la fem- 
ilie, ou pluftoft fa neceffité en la pro¬ 
pagation du genre humain, en l’oeco- 
nomic 
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nomie des maifons,& pour viure heu- 
leufement dans ce monde, nous di¬ 
rons qu elles ne doiuent pas eftre no- 
mees du nom de Moftre,qu Ariftote 
leur a donné: ains pluftoft le premier 
Proieâ: de la nature : C eft pourquoy 
comme la femme n eft point diffcrc- 
te de rhorhme, que parla conception 
& enfantement, il eft necelTairedc 
voir ft à celles qui font fteriles, les 
Bains leur font propres & necelTaires. 

le le diray pourueu que i aye ex¬ 
pliqué d’où vient la fterilité. La caufe 
pourquoy les femmes font le plus 
fouuent fteriles prouient de la dif- 
proportion &: diuerfe température 
qu elles ont auec les hommes. C’eft 
l’opinion de Galien, en fon hiftoire 
Philofophique & des Stoiciens, mef- 
mes de Lucretius, 4. de mturAy d’Ari- 
ftote & d’Albert le Grand, m hure i<f. 
de animantdfis : accident qui fort SC 
naift de la nature intemperee de la 
matri 
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matrieCjOU de findifpôfitio de topt le 
corpsiou de quelques parties d^iceluy: 
quelque fois de quelque qualité oc-, 
culteicomme Rafis 3^6ontmentü',^'\és 
Arabes ont efcrit. Touchant lüntem- 
perie tant du corps que de la matrice 
de la femme , Hippocrates au 
phorifme^fiSiton li. diti Que la matri- 
ce:q[ui fera par trop chaude,feiGh'è, & 
humidcjne pourra iamais cohceuoirj 
attendu que Jfi elle eft chaude &' lèi-‘ 
che par exces 3 la fèmence de fhofh- 
me feconfume:fi trop humides elle fé 
noye:li froide,le froid eft ennemy iü- 
ré des operations de nature : par con- 
fequent il faut qu elle foit temperee, 
& ne participe de l’extremité d’aucu¬ 
ne de ces qualitez. Ceft ce que Galiç 
a rapporté en ces termes exprès-:- 
muüer njtçrum tempe/aî'um habetfacun^ 
da ejî^cum intemperatiim,(?erilis^’-J^ 
niodicè intemperatas extiterit , concipiir 
qmdem , fed difficpdler.. Ce qu’il confii- 
I 
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tnc parrexcmple de la terre, laquelle 
fl clic cft par trop cfchaufec, comme 
proche des fornaifcs,ou près de la 
Jburce des Bains, ne produit rien : fi 
par trop humidc,rabodance de l’eau 
cftoufe legrainîfifeiche,les pierres ne 
fçauroyent produire:!! extrêmement 
froide, comme vers la Zone gelide &c 
glaciale, ou en plufieurs lieux Septe- 
trionaux, elle cft fterilc. Il y a aufti 
plufieurs autres caulès, qui rendêt les 
femmes infertiles ; à fçauoir,rair im¬ 
modéré,les mouucmcnts du corps ex¬ 
traordinaires, le trop grand repos & 
oyfiueté,Ics paftions déréglées de l’a- 
me,la volupté exceftiue,&: le boire & 
manger fuperflu. Ariftote, Prince des 
Philofophes,ra tres-bie cognu, quâd 
il a dit, att 4. l. dégénérât, animal. Que 
plufieurs femmes, aux lieux grande¬ 
ment froids, deuiennentfteriles. Ce 
que confirme Hipocrates, au Hure de 
ûëre-O'.aquüi difant, Que l’vfage des 
, eaux 
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eaux froides, & l’air fcmblablemenÉ 
froid, erapcfchent aux femmes là’co- 
ception. Galien voulant interpréter 
le dire de fon précepteur, adiotrftè 
(ainfi que Rafis référé 9. contimtïum^ 
Que de fon temps plulîeurs femmes 
à Rome eftoient deuenues infecdh* 
des par l’immoderee réplctiô du bob 
re & du manger.Pline rapporte fur ce 
fubied: Qu’il y auoit vn certain vinj 
qui rendoit les femmes fans enfans: 
mais ce n’eftoit pas Celle tant agréa¬ 
ble liqueur, ny fa qualité qui les fai- 
foit telles^ ains j)luftoft l'exces à boi¬ 
re,& la quantité qui produifoient tels 
effets contre la nature. Aulli void-on 
les femmes adonnées au vin ôc à l’i- 
Urognerie, eftre raremét fertiles. Plu- 
fleurs aliments caufent le mefme qué 
le vin, non feulement prins en trop 
grande quantité : mais cncores de 
leurs propres cffcnces, comme font 
ceux qui excédent en quelque quali- 
I i 
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çé extrême fur le chaud, humide, & 
froid. C eft la fentence du diuin Hi- 
pocrates, au Hure 2 Je dieta , & d’Ari- 
ftote, au aJe fil problèmes y lefquets di¬ 
rent , Q^e la menthe, à çaufe qu elle 
eft grandement feiche,deftruit la ge- 
niture. Auicenne en dit autant des 
yiaudes qui font acides,& aigrelettes. 
Nous feauons auffi, que les tumeurs 
de la matrice, les vlcerçs qui s y font, 

la fuppreftîpn des. menftrues cau- 
fent l’infertilité : qiioy que i’aye veu 
trois femmes en Dauphiné, qui ne 
fachant que ç’eft des purgations lu¬ 
naires des femmes,ont de fort beaux 
tnimy.mm rara non funt.artù. Neât- 
nioins nous auons nos Bains pour 
vray remede d’abondariçe &:fextilité, 
lefquçlsie preuueray par deux raifons 
eftre beaucoup profitables à ces ar¬ 
bres infrudueux. 

Premièrement par rexperienGe,qui 
eft le folide fondement de kfeience. 
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mnif er frequentatos ha.hitUA Acqmntur 
jcïenhA^ 0^ firmum njeritatü fundametî^ 
tmn:z2X nous auons veu vne quantité 
de femmes, n’ayant iàmais peu auoii' 
d’enfâs;lefquclles pat lefèul vfage des 
Bains,ont efté fertiles. De fraiche me# 
moire deux dames de Grenoble prin- 
drent fi bien feu dans les B^ins, qu’on 
les Cray oit hidropiqués, mais c’eftoit 
d’vne ènfleure de neuf mois. Secôde- 
ment par les réglés & axiomes de la 
Medecine, toute' maladie doiteBre 

guerie.frar fon contraire. Or''comme la 
fterilité prouient deTintemperiè des 
qualitez prédominantes au tempé¬ 
rament de lafemmcjfoitquelle pro¬ 
mène des tumeurs,vl'cereSjfupprclTios 
des ménftrues, de la volupté immo¬ 
dérée, & des palTions dereiglces, 8^ 
plufieurs autres caufes : neantmoints 
elle peut eftre fi bien corrigée & re^ 
duite fous la proportion & direéiioa 
d’vne parfaid'e nature, qu’eftant pri- 
I 3 
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uee4e tous les excès déréglez,âc- 
quierten fes operations toute forte 
de conferuation & propagation de 
fon çfpcce.Ce qui luy eft accordé par 
leé diuerfes proprietez de qualitez 
meflangees des eaux mineralesrcar el¬ 
les efehaufent, deifciclient i liumc- 
6tenr, & fortifient, auec vne admira¬ 
ble & agréable diftribution de leurs 
facultez : comme aufli, fi c’eft pour 
ouürir & dilater les obftrudions èc 
opilations des parties nobles des fem¬ 
mes 3 elles tefinoigneronc pour lors 
qu elles font non moins promptes à 
femblables eJfFe6ts,que propres à vne 
infinité d’autres. 

Qv A N T à la furditc, qui cfl: vn 
grade parfaidfurla durté, imbécilli¬ 
té & difficulté d’ouycjon tient quelle 
efi catifee par la foluiiô de continuité, 
ou intempérie,.&mauuaife côforma- 
tion du nerf auditif. Ce qu’on remar¬ 
que par les accidents, qui furuiennent 
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<ies caufes internes & externes 4 icel¬ 
le,comme par le moyc des defluxiôs, 
des grandes pertes de fang, qui fur- 
uiennent aux femmes, aufquelles leà 
cfprit^ animaux fè diflîpent : & des a- 
couchemens où elles font mal con¬ 
duites & gouuernees, & des purga¬ 
tions fupprimceSk C’eft l’opinion de 
Galien, 3.defimŸtomamm caufisiO^ il 
dit : Que les humeurs rempliiTans le 
cerueau de phlegmts & d’vne pituite 
tenace ( comme celuy des femmes) 
bouche & obture d’vnc telle façon 
lorganc du fens de l’ouy e,à fçauoirdé 
nerf auditif, & le timpanîî auditifs, que 
les fons des chofes externes ne fc peu- 
uent entendre:or d’autant quec:cfa le 
fait par le rheume ou defluxion qui 
èft la mere & origine des maladies du 
corps humain,félon quelle occupe le 
nerf,ou que les'efprits font portez au 
dedans d’iceluyd’on y eritêo quelque 
fois plus, quelquefois moins. Cefte 
I 4 
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dodrinc eft confirmée par esîpcfien- 
cc, qu’on donne de la taupe, laquelle 
y entend parfaidement bien, & n’y 
void rien,c’efl: que la collediô des ei- 
prits ) eftant eh elle plus grande, fait 
que le fens derouye eft plus parfaid. 
De ce difcQUES nous pouuons tirer la 
caufe conioinde de ladifficuke, & 
imbécillité d’ouyeimefmes de la fur- 
dité parfaidci û les efprits font entiè¬ 
re met per dùsx’eft pourquoy en cefte 
adion deprauee ^ ou du tout abolie, 
on demande lï les Bains pourroyent 
prqffiter & corriger le manquement 
du fens de l’ouye, ou bien la guérir, 
eftant eftainte & lùftbquee par la pa- 
ralifte de fon organe? A ce ie refponjôt 
dy apres plulîeurs bos Autheurs en la 
^ Medecine, que les Bains ne peuuenc 
aucunement faciliter l’ouye Ja furdité 
eftant forrnçe. Ma railbn eft fondée 
fur ce theorcme, qui nous çnfeigne. 
Que toute eau eft froide & humide. 

Or 
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Or le froid eft^enhemy des nerfs, des 
veines,cartilages, du cerneau, & delà 
vefeie, par confequent les eaux ther¬ 
males ne fçauroycnt de rien aduan- 
cer ;en celle indil]3olition. Que Ci on 
veut dire, que les eaux font chaudes, 
ie fatisferay au curieux Juy relpondat 
que ce neftque par accident, lequel 
peut cftrc &n eftre pas en so fubie^: 
par confequent les Bains n’auront au¬ 
cune vtilité. Pour les eftuues, encores 
moins, attendu que lî on met le chef 
dans icelles, elles âggrauêt le cerueaii 
de plulieurs humiditez:& donnent de 
douleurs de telle lîgrandes,que pour 
peu de froid externe qu’on fente, on 
dcuietplus fourd qu’auparauat. C’ell 
Fauthorité & fentence d’Alexandre, 
de Gàlien,& d’Antonius, ifProhlema-^ 
tiimicap:7. Que û quelqu’vn dit alioir 
reçeu deîamandement en l’imbecil- 
lité &c durté d’ouye, i’attribue le tout 
à la qualité occulte des eaux, ou aux 
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merùeiljes de Dieu, qui fait paroiftré 
les operatios hors le cours cômun de 
la nature. Où bien fi l'on veut lapuif- 
fance du fens.ânditif, neftât en l’im- 
becillicé d’ouye encore morte, peut 
rcceuoir quelque foulagement,, tant 
par la chaleur accidentelle des Bains, 
que par la deliurance des obftrudios 
du mefme nerf, defquelles les hu¬ 
mains par les vertus penetratiues, re- 
moIitiues,& dèterfiues des eaux,peii- 
uent eftre foulagez : mais en cela il 
faut que atas, temf/us, ratio, & o- 
ftimacorportj conjlituüo confentiant. 


Si leé Bains dAix ont quelques 
proprietez» plus particulières 
pour guérir la galet lepre,gout~ 
te,fciatique^ verole^que cel^ 
lesta dittes. 

Ch AP. XIX. 


Tovt 



"Xaïns d*Aix. 139 

IO V T aind que la pcrfeâiioà 
j du corps conlîfte en la bon- 
i ne conformation, fituation, 
& température,tât des humeurs, que 
des parties qui le compofent : aum la 
la difproportion & intéperature font 
tel diuorcc en luy, que.quelque foisi 
& le plus fouuent, on void plufieurs 
perfonnes tranfmuees en des formes 
& figures du tout eftranges, voire en 
des faletez fi grandes,qu elles deuien- 
nct leprcufes,galeufcs,vlcerces, eftio- 
menees ; maladies prouenantes de 
l’imprudent & déréglé régime de vi^ 
ure,comme aux enrans & ieunes per- 
fonnes,qLii prennans beaucoup d’ali^ 
mcnts,&: plus qu’ils ne peuuent digé¬ 
rer, engendrent des mauuaifes hit- 
meurs, qui caufent les accidents fuf- 
dits : comme encores les violents & 
iramoderez exercices : & les excès 
qu’on fait à boire des vins trop piiif- 
fants,& à mager des viandes eipicees, 
falees, 
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falees,acres, .& mordicâtesi relies qüd 
font les oignom, ails, & porraux, qui 
ièruenc de caufeprimitiue à produire 
au corps non feulcmét la demangei- 
fon &: la gale, ains des derces,vlceres, 
& quelquefois.k Icpre. La raifon eft, 
que la plus grande partie xie ces ali¬ 
ments j deprauant le fang par leur 
grande chaleur & acrimonie , de nu¬ 
tritifs & alimenCeux qu ils doyuent 
ellre,fe font ex€rementeuxi& pource 
lefang degeüerât de fa bote naturel¬ 
le, coulant parle moyen des veines en 
toute rhabitudé de la peau, la putri- 
fie, la corrompt,' & engendre en el¬ 
le vne infinité de deformitez & fi¬ 
letez extraordinaires : à fçauoir, aux 
vns la Icpre 3 fi le fang deuiêt-par trop 
adufte : aux autres la gale, les vlceres, 
& la fcabricie, s’il abonde en vifeofi- 
tez, & humiditez fuperflues. Ces in- 
coramoditez , quoy quon les iuge 
particulières aux vns,elles pcuuent 
néant 


i 
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ncantmoins eftre (î cont:agicufes,que 
de dégénérer en vniuerfelles. C’eft 
Alexandre le Philofophe, qui la ainlî 
enfeigné au 2. de fis problemesy chap. 4s. 
où il explique comme la gale fe fait 
contagieule. Cefl:,dit-il,que de lafii- 
perficie du corps en fort vne humidi¬ 
té vifeide & tenace, laquelle adhéré 
aux corps prochains & voilins, & par 
fa communicatio fe change de iVn à 
rautrerparainh de fpecifiquejOifpar- 
ticulierc qu elle eftoit, deuiencgenc-» 
raie, coumnt par toute lefpece. Opi¬ 
nion que Galien confirme au 7. aphor. 
& en fon liure de tamoribus prêter m~ 
turam^chapj s.comme mÛi en celuy 
fimplici medicinai 5 i\i{(:ipxt\s il dit, Que 
la gale prouient d’vn fuc, ou fang 
mélancolique, qui eût fort terreftre, 
grolfier, & craffe, lequel eftant pu¬ 
tréfié par fa malignité, fe fourre & 
loge par tous les corps, & principale¬ 
ment en ceux qui font dilpofez à li, 
receuoir. 
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reccuoir. Et bien qu’il y aye plufieurs 
remedes en la Médecine,qui peuuent 
cftrefauorablcs à telles & femblables 
fuperfluitez : toutesfois les Bains des 
eaux minérales font Ci bons, propres, 
& particuliers pour ces innrmitez, 
que dans vn iour ils font plus d’ope¬ 
ration à dclfeicher ces bumiditez & 
ferofitez excrementeiifcs,que tous les 
médicaments d’icelle, dans quinze. 
Ils ont Cn outre vne vertu (i deterli- 
uc,qu’ils oftent & empefehent la pu- 
trefadion des humeurs ; & par ainfî 
peuuent fans aucun danger, contre 
l’ordinaire des autres remedes, qui 
chalfent le venin de la gale au centre 
pluftoft qu’à l’a circofcrece du corps, 
merueilleufement profiter aux defor- 
inicez,qui fbrtêt tàt de la gale,des vl- 
ceresjlepres, & dertes. Que fi la chair 
des vipères fert de tant aux lepreux, 
que mefme plufieurs attaints de celle 
infirmité ont efté guéris par fon vlà- 
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gc, nos eaux minérales feront autânt 
6c plus: vcu qu elles chalTent le venin 
des ferpents, qui eft beaucoup plus 
dangereuse que n eft cefte indifpoli- 
tion : carauecla lepre, on peutiouyr 
dVne alTez longue vie> quoy que fa- 
cheufe & trifte: & par lacrimonic 
6c malignité du venin des ferpents, 
mourir foudainemennEn outre fi on 
donne quelque amandemçnt & fou- 
lagement aux lepreux par les médica¬ 
ments fudorifiques, les eaux therma¬ 
les , qui efineuuent les Tueurs en plus 
grande abondance que tout ce qu’on 
fçauroit dire,ny alléguer de la méde¬ 
cine , auront par fingularité particu¬ 
lière,la propriété de profiter non feu¬ 
lement aux galeux, mais encores aux 
lepreux. 

Q^ant à la goûte ôefeiatique, 
le plus grand tiran 8c bourreau qui 
ayt oneques efté , c’eft la douleur 
quelles caufent, laquelle faifilTant les 
hom 
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homes par l’intemperie des humeurs^ 
ou par quelque qualité furabondan- 
te du tout contraire à leur repos, fait 
qu’ils fe tourmentent, & crient iour 
èc nuiâ::& non fans caufe, câr les de- 
fluxions tombans fur diuerfes parties 
du corps,& principalement aux ioin- 
turesjfi elles fe trouuent malignes,i:c- 
bellesjôc acresjles nerfs, tendons, vei- 
nes,mufcles, & cartilages en font tel¬ 
lement violcnte2:,qu’il faut que la pa¬ 
tience fcrue quelque fois de remede à 
leur rigueur. Et d’autant qu’il s’agit 
de retenir tant l’humeur excédante, 
que le rheume & diftillation quicau- 
fentees inquiétudes ôc mouuements 
extraordinaires, que les hommes ont 
en femblables douleurs,& les remet¬ 
tre en quelque modération, il n’y a 
inuentio, ny moyen plus propre, que 
les Bains : veu que fi la qualité de la 
matière peccante de l’humeur qui 
fait k goûte, ou la feiatique, {quoy 
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quelle foit diuerfe)re troiiue de natu¬ 
re vitieufe, à fçauoir,aGre & chaude, 
les eaux d’Aix par leur douce tepidité 
eftaindront fâ fureur & malice. Si en- 
cores sâguine,pituiteure,& phlegma- 
tique, elles corrigerôt lés exces de ces 
humeurs, par la bonne température 
qu elles ont accouftumé d< ’ ' 



car quoy qu elles loyent lalees, ni- 
treules,chaudes, & fulphureesmeant- 
moins auec toutes ces qualitez, elles 
ont vn mellange èi vnion parfaiélc, 
qui fe communique non feulement 
aux parties de nos corps, mais aux 
humeurs les plus opiniaftres &: indô- 
ptablcs. Elles ont encorcs celle pro¬ 
priété naturelle,que de ceder les dou¬ 
leurs : & de plus,refoudre,corumer,& 
dilfiper les cnfleures, & tumeurs que 
les douleurs artritiques caufcnt : c’cft 
poiirquoy nos Bains de toute leur 
natureferuiront aux podagres, & à 


c?eux qui font fubieéts aux fciatiques. 


K 
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P O V R la vérole,quoy qu elle {bit 
vne maladie plus particulière à toute 
lefpecedes nommes, qu’aux autres 
animaux du modejauec toute fa ma¬ 
lignité contagieufe,elle peut eftre no 
moins medicâmentee par nos eaux, 
que par Icsdiaphoretiques, defquels 
nous auos accouftumé d vferr&pour- 
ueu qu on ayt elté auparauant pur¬ 
gé,& faid quelque fortç de dicte cô- 
uenable à cette fale & infâme infirmi¬ 
té, alors les Bains, par leurs qualitez 
refblutiues, refondront & ramoliront 
les reliquats, que cefte impure mala¬ 
die laiffe aux parties intérieures. D a- 
tiatage,lephlogo{is virulent delà ve- 
role,qui eft tellement attaché parmy 
les ioindures, que fi Ton n a quelque 
chofe quilepuilledeftremper, difîci- 
lemejit quitte-iliamaisprilej les eaux 
de nos Bains y ferôt puiffantes, pour- 
ueu que def-ja le venin de la matière 
verplique fpit eftaint par les falutai- 
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res rcmedes de la Medecine. Autre¬ 
ment tant s’en faut que les Bains 
lôyent bénins à ce mal, qu’au con-^ 
traire irrité par leur chaleur, il fe ren- 
forcera,& tourmentera plus qu’aupa- 
rauant fon fubicd. Nous auons re¬ 
cognu cette expérience en plufieurs 
qui font venus non delpeftrez de tel¬ 
le puante crotte, qui y ont efté Ci ru¬ 
dement accueillis, qu’ils n’ont eu plus 
grande hafte que de s’aller ietter tous 
l’archet de quelque mieux fccoura* 
ble Chirurgien. Qjue perfonncdonc- 
ques ne s’abufe, celant aux Médecins 
les ieux vencriens, où ils ont gaigné 
ce delàftré bénéfice, Ôc non prétexter 
leurs fciatiques,goutes,ou defluxions 
en vne cfpaule,cui(re,ou genoil,(ain- 
fi que trop de Gentils-hommes font) 
du trop violent exercice de lachalTe, 
del’iniure & rigueur de lair trop fouf- 
ferte,ou trop grande abodancc d’hu¬ 
meurs : car cachants le ferpent de vc- 
K i 
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rôle fousThcrbe, s’ils en font rigorcu»- 
fcment picqucz & trai<Sl:ez,ils ne doy- 
uent addreüer leurs plaintes qu’à eux, 
& non blafmer les Bains,& les Méde¬ 
cins, qui véritablement inftruits ne 
manqueroyent de leur donner des 
bonsaduis, & prefcrire desremedes 
conuenables à la guerifon de leur mal. 

Si les %ains de fiuphre peuueiU 
guérir le *venin du corps hu^ 
mainjaup bien que celuj 
des ferpents. 

Chap. XX. 

E vr's exccllécs Au- 
en la Medecine ont 
:efte dificulté , qui 
^ is petite; à fçauoir,{î 
dàs le corps humain fc pouuoit engc~ 
drer duvcnin> côme il fe void au de¬ 
hors d’iceluy. Le bénin ledeur aura 
pour aggreabic s’il luy plaift, d’en 1^- 
re icy mon fentiment. 



Lvsi] 
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Èalien parmyeiixadiâ:, 4 «<r. 
deJoc.affeSiichap.f. en paroles bien ex- 
prelTes, deux chofes en l’homme» 

lefquelles fe pement conuertir en njenin: 
f'vne U femence, tautre le fangfolu» 
^ menBrual des femmes. Apres plu- 
fîeurs raifons qu’il donne de fon dire, 
il rapporte l’experiencc des taches 
dVn miroir, y empraintes par la veuë 
des femmes contaminées de celle im¬ 
pureté : Et le détriment qu elles ap¬ 
portent aux herbes, quimeurét pour 
peu qu’elles foyent touchées par la 
maligpité corrompue du fang fuper- 
flu qu’elles vuident. Ceft aulïi vnc 
chofe fort veritable-.Que par leur co- 
munication les hommes tombent, & 

Î )rincipalementlors quelles fontpo- 
ues,en des maladies qucl(]|ues fois 
mortelles, voire deuicnnent lepreux. 
Ceft pourquoy du temps d’Hefiode 
& des Hebrieuxjil eftoit deftendu,par 
loy expreire,aux hommes,d’entrer as 
K 3 
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bain, où les femmes taintes de leur 
pourpre s eftoyenc baignées. Solinôc 
Pline confirmée cefte opinion,difant> 
le fmg corrompe des femmes fe con-- 
uertit en pur n/emn. 

IL y-a aufii d’autres raifons, qui 
combattent l’opinion de ces anciens 
Autheurs. La première,que tel venin 
ne fe peut engendrer dans le corps 
humain,attendu qu’il faut que la cha¬ 
leur naturelle, ou contre nature foit 
caufe efficiente & produdrice d’ice- 
luy.Pour la naturelle,il eft impoffible 
qu’elle fe mefle de cefte adion, veu 
quelle eft caufe de vie & de fantc, 
pluftoft que du venin : & puis tendit 
jfêmper ad fui conferuationem , non autem 
ad interitum ^pernictem.Vom celle qui 
eft contre nature,on monftrc qu’elle 
ne peut caufer vne chofe fi domagea- 
ble que le Venin. La raifon eft,qu’ellc 
ne peut operer par deflùs fii puiflànce: 
ce qu’elle feroit, fi elle le produifoir; 

car 
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tat la force du venin éxcede, & eft 
plus grande que la vertu & puiflàncc 
de la chaleur contre nature.La fecon* 
dejQu’il n’eft pas veritable,que la fe- 
mence en l’homme fe püiflc tant cor- 
romprc,qu elle aquiere vne naturel 
qualité veneneufe:d autant que fi ce¬ 
la eftoitjtant de vierges de l’vn & l’au¬ 
tre fexe, qui fuyét rimpudické, enfe- 
foiét offéceesxe qui n’eft pas:& quoy 
quelles foyent abondantes en matiè¬ 
re feminale, elle eft fi douce & béni¬ 
gne,qu’il n’eft pas croyable qu’elle fe 
puifte changer en venin. Pourquoy 
eftime-on que les polutions.noétur- 
ncsfoyent procurées 6c efmcuës de la 
nature,finon pour vuider & purger (à 
trop grande quantité, à laquelle les 
hommes font plus fubieds que tous 
les autres animaux de la terre? Pour 
marier donc 8c vnir par enfemble les 
deux opinions, il faut confidercrle 
venin,qui fe fait au corps humain,ou 




éMemeilles dés 

tout pur, ou vne chofe femblable au 
venin. Le vray pur cft corne celuy 
de la vipere,du napellus, ou des pha¬ 
langes & autres ferpents'.mais qui! fe 
puifleengendrer en Thommc,ileft 
incroyable:^ n’y âraifon de Philofo- 
phie, ny de Medecine pour le côtrai- 
re.Q^’il fs forme & engendre des hu¬ 
meurs, qui ont quelque fympatie, & 
femblance auec le venin, il iieft que 
trop véritable. Et c eft ainfi que Ga¬ 
lien doit eftre entendu : car qu’il y 
en ay t qui meurent quelque fois aufll 
foudainement,que ceux qui font em- 
poifonnez, ce n’eft que par la qualité 
maligne & deprauee des humeurs,qui 
fe font engendrees corne venefiques 
dans leurs corps. Le mcfme Galien 
le confirme des epid. textes, où il 
parle d’vn phrenetique, qui mourut 
au troificme iour de ta maladie, qu’il 
n’aduoüc pas eftre mort de la phrene- 
fie,ain$ parle moyen des hkimeurs de- 
prauces 
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prauees & veneneufes,qui le plus fou- 
uêt troufsêc aufïi toft leurs hômesjque 
les venins les plus mortels.On appor¬ 
te vne autre raifonjqui fait comprend 
dre celle limilitude & relèmblancè 
des humeurs auec le venin : qui eft. 
Que de mefme que par le poifon on 
tombe en des grands & très-violents 
lÿmptomesrainfi par les humeurs ma¬ 
lignes & mauuaitcs, l’on eft Ci rüde- 
mét violété, qu’il eftimpoflible de l’c* 
lire d’auantagc.Les douleurs,les lipo¬ 
thymies,les furies Ôc aliénations d’ef- 
prits, que les hommes expérimenter, 
en font telmoings. Ily aencores vne 
autre raifon, qui fait entedre la mef¬ 
me cholè,fi elle eft cognuc. G’eft que 
les vrays venins corrompent & putré¬ 
fient le corpstles humeurs de mefme. 

Ayant donc veu comme les ho¬ 
mes peuuet eftre venins de leur pro¬ 
pres vies,il faut fçauoir Ci les eaux ful- 
phurees les pourront guérir, Ôc eftre 

K 5 
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le vray alcxipharmaque, comme ils 
Je font aux fcrpets.Nous auons para-^- 
xionle & theoreme certain,que ^od 
foiefi maiuj,poteJi minus. Les opera¬ 
tions des eaux minérales,& principa¬ 
lement celle du fouphre, eftant plus 
grande en la corredion du vray ve- 
mn{tel que celuy des viperes,) que dé 
fon image Ôc relTemblance, ( comme 
eft celuy qui s’engendre dans le corps 
humain, ) elles pourrôt làns doute la- 
tisfaire auec moins de peine,par leurs 
admirables & du tout inexplicables 
proprietez,non feulement à la guéri- 
ion des humeurs putrides & venc- 
neufes du corps, mais encores à no- 
fore curiofitc. Q^e fi on me prefle 
d’auantage, & qu’on veuille fçauoir 
de rnoy, d’où peut procéder celle 
vertu cardiaque, qui le trouue aux 
eaux thermales ? ie diray, que ce n’cft 
ny la chaleur de l’eau du fouphre, ny 
fon odeur :mais lemcllange du bitu¬ 
me, 
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me,qui de fàM:opre& particulière 
nature corrige le venin desferpents, 
& fait en celle adion tout autant que 
la rhue, le bol d’Arménie, la terre fe- 
lee,le bezoart,le zedoaria,le didamc 
cretique, lelcordiû, ôcles ails,qui par 
qualitez & proprietez occultes pro-^ 
duifent tels & femblablcs effeds. 

St les eaux du Bain du foufhre 
feuuent corriger tuer les 
•vers des petits enfans, 
Chap. XXL 

A vie de l’homme eft lî peu 
de chofcj que lî on la côtem- 
ple de près, on verra qu’il 
n’y-a rien au monde, qui foit plus 
combattu & contrarié quelle. Et ce 
qui l’afflige plus coullumierement,eft 
la quantité & diuerlîté des petits ani- 
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quels perfonne ne fe peut redimef 
qu’auec grande difficulté. Carquoy 
que Theophrafte aye dit, en[on p.lmre 
de l'hifioire des f Unies , que lés Thra- 
ciens & Phrygiens ne font aucune¬ 
ment fubieds àlaprodudion de tels 
animaux,ny encores lesThebains en-^ 
tre les Grecs, il eft impoffiblc qu au¬ 
cune partie de la terre habitable foit 
exempte de celle corruption. La rai- 
fon eft, qu a tout homme peut furue- 
nir en tout temps, ( aux vns plus, aux 
autres moins ) des cruditez d efto- 
mac, qui feruent de matière conioin- 
te &: commune à la produélion des 
versralïiftee toutesfois tant de la cha¬ 
leur natiue de nos corps,que de la ce- 
lefte, qui leur donne la vie j & la for- 
me,lVne comme agent vniuerfeld’au- 
tre comme particulier : ce qu cftant, 
il n’y aura région ny partie du mon¬ 
de, qui en foit exempte. Que les hu¬ 
meurs crues & indigeftes en foyent la 
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€aure materielle,GaIien ms- aphori^. 
ôc Auicêne en fon i6. tertij tmSi.u font 
. caution de mon dire, qui affeurent le 
inefme que moy. Alexandre le Philo- 
fophe, en fon efiBre des vers^VàvX Ægi- 
nete,& Coluniela entre les Latins, en 
fon littre é.chap.tS.y foubfcriuent.Mais 
parce que lés aliments corrompus & 
putrides font les prémices de la ma¬ 
tière cmë qui engendre ces animaux, 
non tant aux hommes, que particu¬ 
lièrement aux petits enfans, lefquels 
pour la voracité & auiditc en leur mâ- 
ger & boire, ne peuuent tant digerer 
& cuire qu'ils en prennent ., le refte 
qui eft fuperflu dans leurs eftomacs 
le corrompant, engendre fi grande 
quantité de vers, qu’ils tombent en 
des fymptomes Sc accidents rres-ef- 
pouuétables & mortels. Car outre les 
heures continues, les flux de ventre, 
les morfures, les inquiétudes, &con- 
uulfions,que les vers caufent,voulant 
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fortir hors du corps,cftranglent quel¬ 
que fois la perfqnne & donnent u im¬ 
perceptiblement- & foudainement la 
mort,qu’on ne feait à quoy l’imputer. 
Ce mai n’eft fi particulier aux petits 
enfans, que les nommes n’en foyenc 
attaquez. L’experience en eft fi vul¬ 
gaire , que ie n’ay befoin de m’arre- 
fter d’auantage en cefte quellion. le 
la conclurray donc, auec ce premier 
liure, affirmant, Que l’eaufouphree 
empefehant la putrefadion des hu¬ 
meurs corrompues, & corrigeant les 
cruditez aux ventricules, peut non 
feulement diffiper leur matière, mais 
encores fuffoquer & eftaindre toutes 
fortes de vers & lombriques, qui fe- 
royent engendrez dans nos corps. 
Nous allons remarque que les ferpes 
viuent &fe nourrirent das cefte eauj 
y perdant leur venin : & au contraire 
les vers y meurent aufli toft qu’on 
les y ictte. Si doneques l’on veut de- 
liurer 
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liurer quelquvn de tels animaux, il 
ne faut que deftrcmper deux ou trois 
gouttes d’huile defouphre das vnpot 
d’eau de fontaine, & luy en donner à 
boire. On verra les effets de ce mine¬ 
rai eftre fi grands, qiùl n’y aura vers 
au corps qu’il ne tue. Ce que fon eau 
minérale fera auec vne plus haute fa¬ 
culté & propriété, veu quelle eft ioin- 
tc au nitre, bitume, & fel, par le mef- 
lange defquels elle eft rendue plus 
puiflante à corriger les euenements & 
accidents malins. L’on pourroit am¬ 
plifier ce chapitre du rapport de plu- 
ficurs autres queftions touchant les 
fymptomes que ces animaux donner, 
particulièrement pourquoy la nature 
tes engédre;mai5 ce ne feroit que trop 
loguemét retenir le Leéteur, defireux 
de fçauoir les particularitez dp Bain 
d’alun. le cefleray doncques à parler 
d’auantage du Bain fulphuré, pour 
traider de l’alumineux. 
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DuBaind’Alm. 

Chapitre L 



Bains ont efté autrcs- 
fois parmi les Romains en 
telle eftime & valeur, au. 
rapport de Celfe,que tous 
ceux qui pofledoyent quelques mo¬ 
yens &commoditez, en auoyent dâs 
leurs maifons mon à autre dcflein,que 
, pour conferuer leur fanté. Ils furent 
rendus fi fameux,que mefme les Em- 
' ' pereurs 
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pcreurs en voulurent auoir de parti¬ 
culiers, qu’ils ornèrent de fi fuperbes 
& magnifiques baftiments, qu’on ne 
pouuoit rien voir de plus riche: com¬ 
me Commodus,Gordian,& Galien le 
ieune,au rapport de Capitolinns* En 
i apres les Confuls de Rome,aux defpes 

; de la Republique, en firent conftrüi- 
re des publics, dans lefquels les pan¬ 
ures & les riches s’y baignoyent:Mais 
en cet vfage ils fe rendirent tous fi 
delitieux & voluptueux, qu’outre les 
fomptueux banquets & feftins qu’ils 
y prennoyent, ils y introduirenc la 
compagnie des femmes impudiques, 
ne^olu^tatü lemcinio quidqHam deejjèt) 
& toutes fortes de ieux, palTe-tenfps, 
& rccreatios, apres lefquelles s’eftant 
fatiguez ôdaffez, ils entroyent dans 
les Bains, non vne feule fois le iour, 
ains plufieurs,& en tout temps & fai- 
lon. Or comme les Romains s’eften- 
doient parmi le monde par la guerre. 
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& leurs frequentes conqueftes, iic 
pouuant quitter leurs bains ordinai¬ 
res, ils drelTerent la plus part de ceux 
qu on a veu, & void-on encores au- 
4 ourd’huy en la Gaule Celtique,Flan- 
dresjltalie, & parmi les Saxons,voire 
çn toutes les colonies. Mais corne ils 
commencèrent à diminuer & perdre 
leurjpuillànce 6c authorité,on ne veid 
prelqucsplusde Bains,ny leur vfage, 
^ moins leurs fomptuojfitez & exccs 
voluptueux. Que h quelques vns en 
relierent, ils ne furent plus que pour 
clchaufer & humedtft le corps. Car 
n’ayant que lexperience del’Hygie- 
nee,qui leur monllroitde fe mainte¬ 
nir en lànté ; ils ignoroyent la Thé¬ 
rapie , à fçauoir,la façon & méthode 
de guérir les maladies par iceux.Tou- 
tesfois apres eux, le délit de fçauoir 
poulïànt les plus cûrieux a rechercher 
j 5 t dclcouurir les profonds & cachez 
fccrets de lal^acure, Ionfeeutbeau- 
coiip 
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coup de leurs proprietez, non feule- 
inent à entretenir le corps en bonne 
difpolîtion, ains encores pour le (bu- 
kger & guerii'jluy furuenant quelque 
infirmité. Pource fit-on feparatio des 
Bains,dans lefquels les anciens fe bai- 
gnoyent confusément & indifférem¬ 
ment: &: commença-on à fe feruir de 
celuy du fouphre>|du nitre, & alumi¬ 
neux à la guerifon de differétes & du 
tout côtraires maladiès:En quoy reü- 
fiffantmerueillcufement bien, la pra¬ 
tique en a continué iufques à noftrc 
temps. Elle fèroit fans doute meilleu¬ 
re , & plus heureufè, fi l’on en vfoît 
comme il, faut. En quoy ie tafehe de 
tout mon polïiblc, (defireux du bien 
&fànté publique) d’inftruire vn cha¬ 
cun en cette petite œuure,en laquelle 
ayant traité affez fuffifamment, ce 
me femble, du Bain du fouphre,&: de 
fes vertus, ie fuis obligé de pourfuiure 
dd^mefme des autres. Doneques vc- 
^ L ^ 
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nam au Bain alumineux, l’examine- 

ray,félon mon ordre accouftumé, fes 

proprietez. 

HeïAlm. 

Chap. II. 

B gj’ A L V N eft vn excremcm de 
^ la terre,qui Refait de l’eau, & 
mr de la fàumeure,ou efeume de 
fon limon.Ceux qui en ont efeript en 
marquent de trois fortes : à fçauoir le 
folfile, le rond, & l’humide, qu’on a 
nommé Alun de roche, alun de plu¬ 
me, le troilieme eft tout blanc ôcrod, 
rempli de plulîeuts capilamencs & fi- 
iadres, que les femmes appellctfleur- 
d’alun, lequel eft plus aftringent 8 c 
friable, 8 c aulTi plus chaud 8 c.deftîca- 
tif,que les autrcs.Lcs trois efpeces d’a¬ 
lun le troquent feulement dans les fo- 
dines des métaux. Les artifîciels,com-' 
nie le fuccarinje catin,ou fcaïola(def- 
queîs 
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quels parle Brancalcone)n’apparcieîi- 
nent à ce Traidé, ayant fort peu de 
proprietez ôc vertus,au moins non tât 
que lalun minerai, qui les a grades & 
tres-manifeftes : car eftant compofé 
dVne partie térreftre,& d vn limo vn 
peu bitumineux, & allumé dans les 
entrailles de là terre,il efehaufe fi fort 
l’eau qui en fort,qu’eile retient & pro¬ 
duit en fes operations lamefmevertii 
& faculté de fon agent. Ce feu bruf" 
laiit dans la terre, eft entretenu par Ic' 
bitume des minéraux , auec mefme 
duree que les eaux, qui ont lei^r flux 
continuel,& paflant près ic6ux,y cou¬ 
lent yoirement froides, mais en for- 
teht chaudes, 

Qx IL y ayt-yn feufoufterrain^qui 
brufle continuellement depuis tant 
de fieçlçs,le môt-Gibelen Sicileiceux 
de Ç|ïymera,& Herpheftia en Lycie, 
montagnes qui bruflent depuis fi lôg 
temps,le d emdflrentclairement. Car 
I 3 
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quoy quelles foyent prefquc touf- 
iours couucrtes & remplies de neiges: 
ncantmoins J’Autheur de la nature' 
kufra-drônné vne matière fiiffirantci 
qu’il produit par la propagation & ré¬ 
génération fucccmuc des minerau3t> 
pour s entretenir en mefmes exhala¬ 
tions ignees & combuftibles. Arifto- 
te la ainfî enfeigné, au Hure de mundoc 
difant : Q^’il y-a de feux fous terre? 
qui efehaufent les eaux qui paflènt au 
près d’eux,&félon la diftance du lieu, 
les Vnes font fort chaudes, les autres 
moins,& quelques vnes temperees,& 
comme tiedes. Touchant le temps 
que le feu agit dans la terre/aucuns 
ont aduancé ? que c eftoit depuis le 
dçlugc,ainfi que Baciûs Romain,qui 
ne croit pas que les eaux ayent efte 
chaudes dés le commencement du 
monde, & par confequent qu’il n’y 
auoit aucun feu foufterrain. Les au¬ 
tres difent le contraire, & plus pru¬ 
demment. 
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demment. Que tout aulTi toft que le 
bitume fut créé de Dieu,à l’inftant les 
I eaux minérales furent chaüdcs.Outrc 
1 ce les riuieres & fontaines ayant eu 
j toLiliours leurs cours & flux ordinal-^ 
res & luccelfifs,tarit dedans, que hors 
la terre, nous pouuons doncques dir6 
véritablement, qu clics font chaudes 
dés la première fabrique de cet Vni- 
uers : & qu elles opèrent encores les 
effets qu elles auoyent auparaüant,& 
Ont toufiours le feu foufterrain pour 
cfprit, & pour matière les minéraux 
combuftibles : entre Icfquels l’Alun, 
eftantjil fera par confequerit chaud St 
fec,& vtile à plufieurs fortes de mala¬ 
dies , ainfî que nous verrons exami¬ 
nant les qualitez &proprietcz de fon 
eau. 
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Le^ qmliteK, €? propriété^, de 
eau alumineufe. 


chap, iir. 

l’ExPERiENCEaienefçay 
a quelle authorité pamiy les 
ijcaufes naturelles, quelles ne 
peuuenc eftre cognucsjfî elles ne font 
experimentees. Aulïi les eaux ther¬ 
males ferot de nulle eftime &c valeur, 
fi en cognoilTancleur origine&four- 
ce, nous ignorons leurs effets & pro- 
prietezjaufquelles cofifte l’acquifitio 
de la vraye fcience. C’eft vn grand 
theatre que la Nature, fur lequel les 
végétaux,reptiles,animaux fenfîtifs, • 
raifonn^bles & irraifonnables ioüent 
mille diuerfitéde perfonnages, ren¬ 
dant & exerceant les fondions & fa¬ 
cilitez que TAutheur d’icelle leur a fi 
prodigalement eflargi:& le tout pour 
la beauté & perfedion de cet Vni- 
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uers. Entre les plantes, les vues iouïf^ 
fent dVne bonté naturelle,qui les fait 
cftimer, & reputer douces & tempe- 
rees,& tres-propres à la vie humaine* 
Les autres ameres, quelques fois fa- 
lutaires: cncoresles vnes chaudes, les 
autres froides,aftringentes,laxatiues, 
cardiaques, ou veneneufes. Et parmi 
les animaux raifonnables & irraifon- 
nables, les natures & qualitez font h 
diuerfcs, quVn chacun conferue la 
propriété particulière qu’il tire de fon 
efpece.Les ferpents font prefque tous 
veneneuxjle chien abaye, le loup vr- 
le,le bœuf a fbn mugiircment,rhibou 
ou chathuâ & les chauues-fouris ont 
leurs iours emmy les tenebres. Entre 
les hommes,les vns font fages, & fort 
fçauansdcs autres imprudécs & igno- 
rans:les vns coleres,mefchants & fc- 
dicieux:les autres douez de toute for¬ 
te de bonté: Ainfi parmy les eaux mi¬ 
nérales,les vnes cfchaufét,deJ(rciGhét, 
L 5 


170 ^ierueilles des 

purgcntji'edreignet : les autres tariio- 
lifrent,(iell:rcmpeiit,& adouciflent lés 
humeurs les plus rebelles du corps. 
Ccft pourquoy cliafqucchofe eftant 
diftinguee des autres par fa proprié¬ 
té,nous voyons, que la feule cognoif- 
fance d’icelles ell non feulement le 
theatre, mais le temple de la Diuini- 
té, où par la vraye contéplation nous 
admirons les mcrueilles de Dieu, Icf- 
quelles nous expérimentons es eaux, 
éc notamment en lalumineufe, qui 
eft chaude & féiche comme fà caule^ 
propre aux purgations extraordinai¬ 
res des femmes,aux liétcries,diarrees, 
au crachement de fang, aux vlceres, 
tignes des pieds,àlagale,aux douleurs 
d eftomac, &: de la tefte,aux vertiges: 
comme aulïî profitable au diabètes, 
ou profluxion d’vrine,mefiTie à lago- 
norree, laquelle, ainfi que nous auos 
veu par lexpericnce de ceuxj qui en 
ayant elle trauaillez par longues an- 
nees. 
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nées J dans hui6t ou dix iours en ont 
cfté gueris.Outre plusjcllc eft fort vti- 
Je au mauuais teint de vifàgcraux bou. 
tons & efleucures, qui y furuiennent, 
au mal de dents, à rafermir & forti¬ 
fier les gcnciues, aûx haleures du fo- 
leil, aux fiftulcs lacrymales, à la chaf- 
fie des yeux , & en fin au tremble¬ 
ment des nerfs. 

S*il faut obferuer le mefme régime 
de 'viure au Bain d*alun, 
qu en celuy dufiuphre^ 
de leur dijfe^ 
rence. 

Chap. IIIL 

OVR le temps duT)oire& 
du manger,des exercices, du 
veiller & repos,dc la douche, 
des cornets, &: de la boilTon, c’eft la 
mefinc méthode de Tvn & de l’autre 
Bain, hormis des viurcs & aliments: 

car 
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car ceux qui prennent le bain du foii- 
phre, ont befoin d eitre liumedez & 
rafraichis : au conti;aire ceux qui en¬ 
trent au Bain d’alun, attédu que c’eft 
pour delTeiclier les humeurs,ils doiuêt 
vfer des aliments fecs & delTicatifs^ 
comme bifeuits, amandres, poulets, 
chapons,mouton, perdrix, griues, pi- 
geôneaux,&autres oyfeaux, pluftoft 
roftis,que bouillis : ne prendre point 
de bouillos ny matin, ny foirrs abftc- 
nir de viades froides, humides, crues, 
acides, & phlegmatiques , comme le 
fromage, de toute forte de laidage, 
fruiéts & herbes. La façon de prendre 
le Bain d’alun eft prefque femblable 
à celle du fouphre, excepté qu’on de^ 
meure moins de temps, à caufe de la 
chaleur de l’eaii & de l’imbécillité des 
forces,qui manquent volontiers aulfi 
toft qu’on y feiourne, plus qu’il n’eft 
expedient.D’auatage on boit de l’eau 
de l’alua toute chaude,& fans fel : au 
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contrarre de celle dufouphre, qui ne 
feroit point d operation, &ne purge- 
roit aucunement fans laddidon du 
fel. Toutes deux efmeuuet les vrines, 
mais IVne plus que l’autre, à fçauoir 
celle de l’Alun. De la première on s’en 
fèrt au paft ordinairement : &: point 
de l’autre. Mais puis quelles ont leurs 
proprietez toutes differentes, pour- 
quoy en vfe-on Ci confufément & in¬ 
différemment pour toutes fortes de 
maladies ? & mplme du Bain d’Alun 
immédiatement apres celuy du fou- 
phre?comme fi l’on ne feauroit gué¬ 
rir fans les fréquenter tous deux ? Sur 
ce ie defire en faire vn difeours exprès. 

S’il efi necejjfaire de prendre toujîoms . 
le T^ain d’Jlm,apres celay du 
Souphre. 

C H A P. V. 

E s hommes en ce monde vi- 
uent les vns félon les loix, & 
fort fagement: les autres par 
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k couftume,laquelle déçoit & trom¬ 
pe, bien fouiïent, les delTains les plus 
releuez:car tandis que la vie humaine 
eft reglee par les maximes de la vertu, 
fur laquelle toutes les loix font fon¬ 
dées, elle profpere en honneur, s’ad- 
uance à la perfed:ion,&: à la fin parti¬ 
cipe d’vne éternité de gloirc:mais par 
rfiabitude dVne chofe imparfaite, 
telle qu’eft la mauuaife couftume, 
l’on defeheoit, (fi non à l’inftant, au 
moins auec le temps) de la perfetion 
à rimpcrfetion,de l’honneur au def- 
honneur ,& d’vn tempérament bien 
réglé,en vne vie languiffantc. Ceftlc 
moyen de viure, & falutairement, fi 
on vfe des chofes naturelles & no na¬ 
turelles,auec la diferetion & conduit- 
te de la raifon. Au contraire fi toft 
qu’on gauchit de fa piftc,il n’y>a feie- 
cc qui nedeuienne ignoranceirichef- 
fcjpauureté; & fafnté,maladie.Ce ma- 
qucmenc eft affez commun par tout, 
mefme 
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mefme parmy la méthode de guérir, 
& les remedes qui nous font necelTai- 
res. Encores s’eft-il glilTé parmy nos 
excellents & tres-falutaires Bains,del^ 
quels l’on vfe fouuenr, pour routes & 
diuerfes fortes de maladies , pefle- 
meflc,& auec tres-grande confulion, 
(ans con/îdercr l’ordre de la fciencc, 
& les préceptes de-la Médecine,& 
qu’ils ne font femblables en nature: 
Car chacun a fes particulières vertus 
&proprietcz,quinefe peuuent trans¬ 
férer de l’vn à l’autre, en leurs opera¬ 
tions grandement contraires. Il faut 
quelles ayentleurs effets propres & 
jfubordinez aux qualitez quelles ont: 
à fçauoir, l’eau du fouphre de ramo- 
lir,humcâ:er, purger, defopiier, dila- 
ter,&: rêfôudre : Au contraire cella de 
l’alun de reftraindre,incrafrer,clchau- 
fer, & deffeicher. Et comme il n y-a 
maladie,qüi n’aye fon remede parti¬ 
culier , c’eft fans doute mal à propos 
proce 
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procéder,où il ne s’agit que de ramo- 
Jir, de vouloir incralTer : & incralTer, 
où il faut ramolir, qui eft cotre toute 
forte de pratique méthodique.C’eft 

S uoy ie dy:Qu’il n’eft pas necef- 
e prendre le Bain de l’alun pour 
toutes maladies, apres celuy du fou- 
phrerny celuy du fouphre apres le 
Bain d’alun, ainfi que plufieurs font, 
qui s’en trouucnc tres-malj & qu’vn 
certain Médecin a cofeillé, l’efté der- 
nicrjà quelques vns. l’en ay veu l’ex- 
perience,&peux veritablemct alTeu- 
rer des plaintes qu’ot faiél la plus part 
des malades des douleurs & incom- 
moditez qu’ils en ont relTenti, tant 
par la violente chaleûr de l’eau alu- 
mineufe,que par fa trop grande aftri- 
(B:ion. Et quand l’on me diroit, Qu’il 
fuffit d’entrer dans le bain d’alun vne 
feule iournee, pour fe fortifier ; ie refi 
pondray:Que fon eau fera autant de 
mal celle fois là, à celuy, à qui elle 
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n’eft pas propre,comme-s’il cotinuoir 
plus fouuent. Ma raifoii eft, parce 
qu elle ermcut les humeurs & efchau- 
fe d’auantage le corps au commence¬ 
ment qu’on prend Ion bain, que par 
apres.Ie me contenteray icy d’vn feul 
tefmoin de plulîeurs que ie poiirroy 
produire,pour fortifier mô dire.C’ell 
vn deuot Preftre de S. lean en Mo- 
rienne,qui cet efté dernier,ayat prins 
le bain de rouphre,pour des retradios 
de nerfs, en elîant guéri, il voulut d’a¬ 
bondant,par coLiftumèyCnfuyuant les 
autres,fe baigner dans le bain d’alun. 
Il n’y fut pas long teps, qu’il fentit lès 
nerfs fe retirer à la façon des cordes 
d’inftruments efchaulFees de quelque 
extraordinaire chaleur. Cé fut donc 
à luy d’appeller fes amis, &: les prier 
qu’on le retira de là ,^ource qu’il fe 
recognoilToit retombe en mefme ma¬ 
ladie qu’auparauant. le confeilleray 
donc toufiours à ceux qui doyuent 
M 
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viêr du bain du fouphre, de s’en con¬ 
tenter, fans rechercher lefurabondac 
& fuperflu. Les Philofophes nous en- 
fcignent tres-bien. Que fiuBrà fie per 
plura quod pote fi fîeri per pauciora. Que 
le Bain d’alun foit fuperflu,il n’eft que 
trop euident, attendu que l’eau du 
fouphre a le fer qui le corrige, & du¬ 
quel elle tire vne médiocre aftridion, 
qu’on ne doit procurer plus grande, 
par la trop violente feicherefle de 
l’eau alumineufe.Les gouteux,& ceux 
qui font chauds de foye, & fort bi¬ 
lieux, &coIeriques,n’en doyuent au¬ 
cunement vfcr : mais feulement les 
pituiteux Sc phlegmatiques. 

Si hau à’ alun a quelques autres 
frofrieteZi que celles ià dicte s. 
Chap. V. 

Es facultez de toutes les cho- 
fes du monde ne peuuét eftre 
cognuës que par deux moycsr | 
àfça 
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! àfçauoii'jlaraifon&lexperience. L» 
premier iuge des qualicez manifeftes 
parlodorat,legouft,Ia veuë,&quel¬ 
que fois par rattouchement, & c’eft 
auparauanc que le mixte foit réduit 
aux effets de fon mouuemetj mais les 
a6fions,qui dependêt de toute la for¬ 
me ou fubftan ce d’iceluy,ne fe peuuét 
cognoiftre que par les effets, & par 
la feule experience5& comme il n^’y-a" 
point de composé qui ne reçoiue' la 
vertu & propriété des parties, def- 
quelles il efl: compofc, comme l’œil, 
qui n’ayant aucune couleur propre en 
foy,iuge neantmoins de toutes : ainfi 
l’eau eftantinfipide,priuee d’odeur & 
de faucur, par l’vnion & mixtion des 
minéraux,acquiert des qualitez fi co- 
traires,qu’elles font aggrandies & for¬ 
tifiées par la nature du mixte. Ce qui 
fe void en celle de l’alun, laquelle eft 
rendue aftringente par l’alun, & ape- 
& ritiue par le vitriol : & toutesfois ces 
U 2. 


î8q Memeilles des 

çîcux qualitez s’accordent fî bien par 
cnfemble, fous lafubftance de l’eau, 
qu’elle peut exercer ces deux çro- 
prietez, fans porter preiudice a la 
lienne propre. Que l’eau alumineu- 
fefoitaftringentCjperfonne n’en dou¬ 
te : & aperitiue j l’éxperience l’alTeu- 
re. Car fi l’on veut pouffer hors les 
vrities, & purger les rains, & la velïie 
de la grauele, en prenant la quantité 
de fix à fept liures,ou chacun félon fa 
portée, fur les cinq heures du matin, 
n’ayant rien mage,&apres allant aux 
promenades requifes, l’on verra des 
merueillcs. Qu’on ne me die, Q^e 
c’eft l’eau d’vne autre petite fontaine, 
qui iaillit près celle de l’alun, & qui 
diftile dans fon bainrCar c’eft la véri¬ 
té quelle fort du mefme canal de l’eau 
d’alun, & n’y recognoit-on qu’vne 
niefme chaleur & faueur, qui fait, 
eftant doiiee de ces autres proprictez, 
quelle eft propre aux coliques ne- 
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plirctiqucs &renales: àceux qui font 
chauds de foyc,pourucu qu’ils la boy- 
uent, ou feule, ou meflangee auec les 
fîrops réfrigérants,comme de limon, 
d’e{pine-vinete,d’acecola,&: des capi- 
laires. On l’ordonne aufïî aux foiblef- 
fes d eftomac,aux afthmes & difficul- 
tez derelpiration, aux defluxions a- 
cres & faleeSjà rêrheumeure,à la toux, 
&c à la heure ethique:adiouftat lefuc- 
cre câdi, le fuccre rofat,& la conferuc 
derofefeiche,ou liquide. Que fi c’eft 
pour fortifier, l’on adioufte 1 eau de 
canele:& pour nourrir fimplement,le 
fuccre commu.On obferue en la beu- 
uat vn mefme régime de viurc qu’en 
la boiflbn de l’eau fouphrce : neanr- 
moins la diete deuroit eftre vn peu 
plus exade en cette- cy, qu’en l’autre. 
Le temps qu’on la peut prendre, c’eft 
fur le matin,comme i’ay dit,& à cinq 
heurçs,& pendant hiTid,dix,& quin¬ 
ze ioiirs, pourueu qu’on foit aupara- 
M 3 
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uant deuëment purge. Les faifbns de 
la prime, de lefté, & automne font 
fleurir celle ea.u,& la rendent recom- 
mandable:& quoy qü’on falTe grand 
eftat des eaux de Spas, de fainâ: Par- 
doux, & de Fougues, eftât vitriolines 
& aJumineiifes ; elles ne font toutes- 
fois fi profitables que les noftres, veu 
que par leur froid aduei elles font 
plus nuifi blés, voire pernicieufes àl’c- 
ftomac infirme &: debile: où les no¬ 
ftres par leur chaleur fomentent la 
nature &: les parties foibles du corps 
humain. 


Si l’eau ^ Alun efl pim propre au 
calcul^que eau du Souphre, 
Chap. VL 
Vant que refoudre celle 
difficulté, il faut examiner 
deux cliofes.Lapremiere,fi 
le calcul, ou pierre en la 
y eflie,eftvne maladie particulière feu¬ 
lement 
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lement à l’homme, & non âux autres 
animaux. Ariftote en fon 12. des pro¬ 
blèmes,feSlion /o.efcrit,que les hommes 
y font grandement hibiedts, & les 
belles brutes nullement. Il en donne 
la raifon, àfçauoir,Queles animaux 
n’ont point de velïie, comme les oy- 
féaux & les poilTons.Que s’ils en ont, 
le canal efth large, que l’excremêt de 
l’vrine n’y peut tant feiourner, qu’il 
puiffe former ce mal ü cruel & inhu- 
maind’homme au contraire l’a lî petit 
& eftroit, que par force il s y retient 
& congrege dés immondices, comme 
le fable, flegme,craflîtude ôc feculen- 
ce d’vrine,&: en fin la pierre.Opinion 
qu’Abfyrtus & Hierocles ont tenu, 
qui ont beaucoup eferit de la nature 
& maladies des animaux, fans auoir 
rien touché, ny parlé de leur calcul. 
Vegetius au contraire recite, en fon 
Hure i.de U Medecine, chap.22. Que les 
belles brutes font nô feulement fub- 
M 4 
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ieûcs à cc mal,mais encores cnfcignc 
la façon & méthode de le guérir. Pe- 
trus Aponenfis an commentaire du pro¬ 
blème ^fdity racote auoir veu vue pier- 
\ re dans la vefïie dVn porceau:adiou- 
^ Ilâcj Que la raifon veut qu’ils y foyet 
fubieds, veu que la plus grande par¬ 
tie d’iceuxrendl Vrine trouble, cralTe, 
ôc beaucoup terreftre, de laquelle le 
calcul fe forme.Pour accorder ces an¬ 
ciens Phyheiens & Médecins,les pre¬ 
miers difanr, Que l’homme eft lub- 
ieâ: au calcul,&: point les animaux, il 
faut entendre plus l’homme, que les 
animaux.Et touchanteeux qui difent 
que les animaux rendent les vrines 
troubles, & partant qu'ils deuroyent 
eftre plus fubieds à la pierre que les 
hommes, ie dy, Que leur nature di- 
uertit ailleurs cet effeâ:, & au lieu de 
produire le calcul,conuertit la matiè¬ 
re coniointe d’iceluy en des ongles, 
poil,cornes ôc autres parties excremc- 
teufes 
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ccufcSé C eft pourquoy ce mal fera 
plus particulier aux hommes, qu’aux 
autres animaux.Que les homes foyet 
moleftez & trauaillez de la pierre, 
lexperience iournaliere nous le faid 
que trop voir, au grand preiudice & 
perte de la vie de plulîeurs perfonnes. 

La fécondé chofe à examiner con- 
f fte, en ce qu on demande, lî tout ce 
qui eft contenu fous lefpece de l’hô- 
me eft egalement fubied au calcul, 
comme les femmes,petits enfans,ieu- 
nes hommes, & ges vieux. En ce faid 
Hipocrates en fin s.aphorifi & auec luy 
Galien, & Auicenne, & vne infinité 
d’autres Médecins, ont dit, les enfans 
en eftre plus vexez & incommodez 
que les hommes : & les hommes plus 
que les femmes. Quant aux enfans, il 
eft veritable,que comme ils font aui- 
des & voraces, ils engendrent & ac¬ 
cumulent beaucoup d’humeurs crues 
ôi indigeftes,lefquclles eftant portées 
M 5 
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par Ivrinedans lavefTie, feruent dé 
matière génératrice du calcul,laquel¬ 
le par la chaleur naturelle s’endurcit 
& deuient folidcjainh que dit le mef- 
me diuin Hipocrates, en fin 4. liu. des 
maladies , donnant l’exemple du fer^ 
qui s’endurcit par la chaleur du feu. 
On adioufte vne autre caufe du cal- 
cuLà fçauoirlcs va(ès ferrez, exiles, 
fort petits des enfans, qui retiennent 
beaucoup defeculence,apte à former 
pluftot la grauele.Touchant les hom¬ 
mes aduancez en aage, quoy qu’ils a- 
hondent en crudicez & humeurs ter- 
reftres, leur chaleur eftant fort petite, 
ou beaucoup aifoiblic,ils ne peuiient 
former, h facilement le calcul,que les 
ieunes,&: enfans:&encores ceux-cy le 
plus fouuent l’ont par propriété here- 
ditaire,oii par le vice de leurs nourri¬ 
ces, félon le dire d’Hipocrates, en fin 
mefme 4. Hure des maladies , qu’il attri¬ 
bue à leur mauuais régime de viure, 
^ait 
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& au laid depraué que les petits en- 
fans fuccen|:, lequel eftant crafTeux & 
terreftre, leur iert ordinairement de 
matière coniointe à produire la pier¬ 
re. Quat aux femmes,il y a trois cho- 
fes qui empefchentqu elles ne foyent 
j(i calculeules. La première, à caufe 
qu elles ont le canal de la velîie fort 

Î )etit &: court.La fec6de,qu elles l’ont 
arge:& la derniere, droid & non an- 
fradueux,comme eft celuy des hom¬ 
mes,qui en l’aage de virilité,pour Tex- 
cefliue chaleur du foye & des rains, 
qu’ils fupporteht, &: qui eft le plus 
fouuent en eux caufe cjÊîciéte ôc pro- 
dudrice de la pierre, font plus inçô- 
modez & tourmétez,que lesfemm.es. 

Ces deux queftiôs eftant vuidees,; 
ie peux afleurer les deux fortes de fo- 
taines eftre vtiles & profitables au 
calcul : mais Ivne plus que l’autre. le 
preuue ma conclufion,tant par la di- 
uerfe&: differente nature des mine-, 
raux, 
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raux, defquels elles font compofeèsj 
que par leurs effets. On fçait l’alun 
eftre chaud, &rec,& fortaftringent: 
le fouphre aulTi chaud , mais fort re- 
molitif:En outre le vitriol,qui eft fort 
corrolîf,& qui s’vnit auec l’eau d’alû, 
luy donne certaine poinde & viuaci- 
té,fi qu’eftant prinfe àlafaçonfuf- 
didcj elle pénétré fi bien lesraihs, les 
vrteres & la veffie, qu’on la rend aufïi 
claire comme on l’a beuë. Ce qu’on 
ne fçauroit faire par l’eau fouphree, 
laquelle, par la chaleur tepide quelle 
a en cfté, efchaufant les humeurs, & 
les parties du corps humain ? efmeut 
feulement dans le bain l’vrinejdefîre- 
pe,ramolit &: deliure les membres qui 
font bouchez. l’ay dit cy deifus le vi¬ 
triol eftre fort corrofif & mordicant, 
ce qui eft vrayjfi on le confiderefim- 
plement en fa nature ; mais eftant a- 
breuué d’vn deluge d’eau, il perd du 
tout fa corrofion : ny plus ny moins 
qu’vu 
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qu vn peu du vin meflangé dans vnc 
grande quâdté d eau. Ceft pourquoy 
j’eau pafTanc près le vitriol, & domp¬ 
tant fa chaleur & acrimonie,ne retiét 
que la fécondé qualité, qui eft d eftre 
penetratiueôe diurétique,laquelle eft 
plus grande en elle, qu en celle du 
louphre: par confequent plus propre 
au calcul. 


Les maladiesiaufqueües l'eau d'a¬ 
lun ejifrojitable. 

Chap. vil 

H E s eaux minérales ont de 
h grandes proprietez & ver¬ 
tus pour les indifpolitions du 
corps humain, quelles font en gene¬ 
ral,ce que tous les medicaments,tant 
limples quecôpofêz de la Médecine, 
font en particulierxar comme les vns 
guerilfent le chef,qui eft félon Plato, 
la principale partie de l’homme, d bu 
ils 
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ils font appeliez céphaliques & capi- 
taux:les autres,les maladies des parties 
du ventre moyen, & inferieur, pour- 
quoy ils font nômez cardiaques, fto- 
machiques, pedoraux, hépatiques, 
fpleniques,&: hifteriques: diuerfitéde 
noms & epithetes qu’ils prennent,tat 
pour la diiierflté des membres, aul^ 
quels ils font propres, que pour leur 
naturelle propriété :& ont leurs effets 
tellement fpecifiques & déterminez, 
qu’ils ne peuueiit rien operer qui foit 
propre au commû & general d’iceux. 
Et non fans caufe,veu que participâts 
feulementd’vne,ou de deux qualitez, 
ils font rendus fous leur adion parti- 
^culiere: mais nos eaux minérales paf- 
fantpres de plufieurs minéraux, ac¬ 
quièrent, par la perpétuelle propaga¬ 
tion & produdion d’iceux, & du feu 
terreffre, des vertus & facultez com¬ 
me vniuerfellesifi bien que celuy qui 
diToitjl’eaii d’alun n’auoir que les pro- 
prietez 
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prietez de guérir vne ou deux mala-- 
dies/e tromperoit grandement.Cela 
fe void par la demonftration, qu on 
faid des ineommoditez quelle gué¬ 
rit, tant en la telle, qu en toutes les 
parties du corps humain, foit quelles 
loyent internes,ou externes. 

P o V R preuue de mon dire, i’en 
deduiray la plus grande partie, com- 
meiiçeant par lés externes, à fçauoir, 
parladychopliie, trichialîs, crilpatie, 
rhopalolis,alopecie,olphiacis,fcabri- 
cie, tigne, galejvlceres, qui font alFe- 
dions dépendantes des cheueux, de 
Tepiderme', & de toute la peau 3 lef- 
quelles font en leurs principes giieries 
tant par la douche, eftuues, boilibn, 
que par 1 vfage du bain. Les internes 
en font dé mefme, comme lydroce- 
phalcjSé les maladies des yeux, à Iça- 
uoir, l’ophtalmie,lepiphore, emphy- 
fema, chalalis, lanchilops, «gilops, 
chritc, cnchantis, edropie^ ptillopis. 
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celomada, Tipopion, la nuee, lalbu- 
men,rargcmon,repdrigium, mydra- 
fisjle nidolopSjglaucoma, fulFudon, 
lembliopia, ecpiefmos, maladies lef- 
quelles par la vertu deflicatiuc de la- 
lun, peuuent receuoir non feulement 
de l’allegement, mais aulTi de la gue- 
rifon. Celles aulli des aureillcs, com¬ 
me les douleurs d’icelles,foit quelles 
prouiennent de l’intemperie froide, 
cradeufe, glutineufe, & flatueufe des 
humeurs qui font dans icelles,ou das 
le cerueau.Les infirmitez des narines, 
lefquelles deprauent & gaftent le ses 
de 1 odorat, & fur tout en empefehat 
&: bouchant fon organe, comme le 
farcoma, polypus, ozena, les vlceres 

f )utrides des os ethmoïdes. Celles de 
a bouche, corne les aphtes pituiteu- 
fes, lés douleurs des dents, leur noir- 
ceurdes affedbions de la langue, àfça- 
uoir, le batrachus, ou ranula. Les ta¬ 
ches du vifage, les varons, lentilleSi 
fuggilla 
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fuggillation, & toute rudefle de cuir: 
les icruphulcs qui prouienneiit dvii 
humeur melancholique,& phlegma- 
tique : le broncocele, qui fe forrrie, 
tant aux hommes, qu’aux femmes^ 
par IVfage des eaux par trop froides, 
comme celles de neige. Les maladies 
du cerueau, à fçauoir, la' cephalee, ce- 
phalagie,lemicrahia,la melancho- 
lie, lycanthropie, cynanthropie, le 
vertige,fepilepfie,râpoplepfie,hemi- 
plexie, la paralifie^excitee pari abon¬ 
dance de la pituite, la conüullîon, le 
tremblement, lairoupiiTement, le ca- 
tarre. Elle eft aulli profitable à la poi- 
6 trine,comme aux douleurs défcda- 
uicule » des efpaules, du cofté : aux 
mammelles elcorchees, & vlcerees, 
aux humeurs d’icelles, & au laid de- 
prauc: aux playes du thorax,'àla toux, 
à la voix rauque, à l’afthme, & lem- 
pieme. Les alFediôs du cœur,commc 
l’ardeur fieureufè de la tierce, quar- 
N 
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te, & conrinuc. Les ferofitez du péri¬ 
carde, auquel on tient que l’hurriidi- 
té radicale refide que ce fut l’eau 
qui fortit auec le fang du cofté de 
mo Sauueur: car aucune eau pure ne 
peut fortir des parties de nos corps, 
fi ce n’eft de la tunique du péricarde, 
laquelle eftant blelTee , la mort fou- 
daine s en enfuit : 5c pource que le 
cœur de IE s V s-C h r i s t fut per¬ 
cé , ainfi qu alTeure faind lean, tef- 
moing oculaire de fa doloreufe Paf- 
fion, les deux parties du cœur eftant 
ouuertes, de Ivne en fortitfon tres- 
pur,&tres-prctieux fang,& de l’autre 
l’eau, que les Hiftoriens , &Théolo¬ 
giens tiennent eftre fbrtie miraculeu- 
leufementde fon corps,quoy que na¬ 
turellement cela fe puiffe faire. Les 
maladies du ventre inferieur fontauf- 
figueries, comme la douleur d’efto- 
mach, fon intempérie humide & 
froide, la cardiagiç, lanaufee, le vo- 
mif 
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mifTementj le hauquec , k crudité, 
Iinappetence, le bolimus, ou la faim 
canine , la concodion deprauee, la 
diarrhée 5 la periree,la celiaque af- 
fedion, les coliques tant renales que 
vcnteulès , les herniés inteftinaies, 
les tumeurs de l’epiploon, & du pan¬ 
créas , l’intemperie du foye, lydropi- 
fie, les vlceres des rains, lifcurie, 6 c 
difurie de la velïîe, la profluxion du 
pus,le calcul, & le fable.Les maladies 
de 1 vterus,& de la matrice, corne fon 
intempérie froide & humide, les vl¬ 
ceres , la profluxion immodérée des 
fleurs blanches, ôc des mertftrues des 
femmes : les tignes des pieds, 6 c leurs^ 
tumeurs edemateufes. En fin plu- 
fieurs autres manquemens de nature. 

Qv E fi on me dit, que leau toute 
feule ne peut executer tels 6 c fèmbla- 
bles effets en la cure des fufdites ma¬ 
ladies , l’on confiderera que c’eft par 
la voye des minéraux, 6 c des vertus, 
N Z 
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& facultez quelle rend d’iceux, & 

. dcfquels la nature dans ces cellules 
internes 3 trouuant vn diflbluant fort 
propre,en extrait la force & puiflan- 
ee, pour la faire communicable à 
l’eau, laquelle eftant fans qualité, re¬ 
çoit aifément les facultez 3 & propric- 
tcz d’iceux : Ci bien qu’eftant douez 
dVnc chaleur, & feclier elfe fort gran¬ 
de 3'confument & deffeichent les hu- 
miditez fur-abondantes des parties 
du corps humain : & par mefme 
moyen profitent aux maladies & in- 
difpofîtions, qui prouiennent d’vne 
caufé froide & humide. En ces ope¬ 
rations , l’induftrie, & le labeur des 
hommes s y perd entièrement,atten¬ 
du qu’outre l’effence & fubftance des 
minéraux. Dieu donne quelque fpe- 
cifique ôeinfufe qualité,laquelle n’eft 
pas feulement experimentce, & ef- 
prouuee en vn lieu tout feul, ains en 
plufieurs parties de la terre. 

Du 
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Du> mejlange ^ mixtion de l'eau 
chaude auec la froide. 
Chap. Vin. 

Li E s chofes omogences ont fi 
I grande proportion & vnion 
il par ensêble, que quoy quel¬ 
les reçoiuent vne petite alteration par 
quelque qualité qui leur eft de nou- 
ucau communiquée, elles ne laiflent 
pour cela de produire & operer les ef¬ 
fets qui leur font naturels. Cela eft 
euident en l’eau, principalement au 
meflange & mixtion de celle qui eft 
chaude ( comme celle de l’alun ) auec 
l’eau froide.Car corne fa propriété eft 
d’humeder & refroidir, quoy quelle 
reçoiue vne petite chaleur par l’addi¬ 
tion de fl femblablej laquelle tire ce- 
fte impre^h du feu fouft«rrain, ôc, 
de la qualité de fon ruinerai ; néant- 
moins elles fe lient ft eftrpittement 
N 3 
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par enfemblcjque la chaleur acciden¬ 
telle ne rompt & ne deftruit aucune¬ 
ment leur nature : ains la fortifiant, 
fait qu elles fe rendent propres & fa- 
lutaires àplufieurs humaines aduer- 
jfîtez. Et tout de mefme qu es mouue- 
ments des cieux s engendre vue har¬ 
monie fi grande, que noftre mufique 
n’efl: qu vne imparfaide relTemblan- 
ce de la celefte, ( comme Pytagoras, 
Macrobe, & Platon ont tenu : ) ainfi 
parmy les corps élémentaires, & par¬ 
ticulièrement entre ceux qui font de 
mefme fubftance, y a telle vnion & 
conuenance de nature & de qualité, 
que leur mixtion n eft que la parfai- 
de harmonie dVn bon temperamét. 
Et bié quon voye quelque fois qu'ils 
furpalTent leurs naturelles proprietez 
fur vn petit grade de chaleur, que le 
Ciel fait couler infenfiblement dans 
leurs elTehces : Toutesfois cela fe fait 
pour la plus grande perfedion d’i- 
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ceux, &: de noftre bonheur: car fi en 
la mufique on entend vn Supcrius, 
qui excede & furpafle toutes les autres 
voix, c’eft toufiours auec la mefiirc& 
les tons necelTaires pour la rendre plus 
agréable & deledablc ànossetimets: 
Audi l’eau, pendant quelle s’accorde 
auec les autres éléments, fait, fi i’olè 
dire,vn mélodieux concert & tempé¬ 
rament, & le tout pour la beauté de 
rVniuers. Mais lors, que fur la domi¬ 
nation d’vn peu de chaleur acciden¬ 
telle qu’elle acquiert, elle fait voir la 
qualité fuperieure de l’elcmét du feu, 
qui comme la voix d’vn Supcrius 
efleuee paroift fur les quatre vniuer- 
fcls principes de ce monde,elle fe réd 
plus agreahle & delicieufe àfomenter 
ôc entretenir nos vies. Çela fe void au 
meflange & permixtîon , qui fefait 
entre les deux fontaines, qui compo- 
fent & font le Bain temperé : les ver¬ 
tus ôc facilitez duquel deuroyent eftre 
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defcriptes à part : mais veu que c eft 

f >refque la mefme chofe que Icau d a- 
un, il ne fera qu a propos de fuyure 
dans ce traidé, ce qui fe peut dire de 
fa nature. 


Du ‘Bam temperé. 

Chap. IX. 

IA fin pour laquelle la Natu- 
I re a produit les éléments n’eft 
! pas feulement pour compo- 
fer & occuper vne partie de T Vniuers: 
mais aufii pour feruir à toutes les cho- 
fes créées : à ces fins le Bain temperé 
participant du troifieme élément, à 
fçauoir, de J pau, fait que nousrclTen- 
tions fes facultezjj^qui ne font qu hu- 
medatiues ôc réfrigérantes, propres 
aux chaleurs de foye & des raiiis, aux 
corps amaigris,aux galeux,aux ficures 
éthiques, ôcintermittentesj aux laflî- 
tudes, & au cuir endurci. Ainfi eft-il 
rappor 
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rapporté par vn certain Autheur, qui 
dit: Balneu la/Sttudmes mulcet:,exhaurit- 
que inquinamenta acriora fuh cute laten- 
tia, ^ intemperiem omntm corrigit. Et 
quoy que les fieures éthiques foyenc 
incurables, principalement celles qui 
font délia confirmées, le vray fcopc 
& intention de la Medecine eft pour 
les guérir 5 de rafraichir & humeder, 
tant interieuremct, qu exterieuremét 
le corps. A cet effet on difpofe &; pré¬ 
paré vn bain temperé,pour humeder 
les membres, qui font par trop affei- 
chez, & temperer les humeurs les 
plus efchauffees. De mefine en eft-il 
aux fieures périodiques, & intermit¬ 
tentes, pourueu qu’on vfe de ce Bain 
à propos, & comme il faut : fur tout 
obferuant qu’il foit prins., auecles li¬ 
gnes de Godion qui Ibnt neceffaires: 
autrement il feroit dommageable: 
car en attirant les humeurs crues au 
cuir^ il cauferoit des grandes opila- 
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tions &:obftrLiâ:ions.C’eftpourquoy 
il faut que toutes chofes foyent bien 
dilpenfees, veu que, comme dit Hi- 
pocratcs, an 4. de njiSim rationè, plu- 
îieurs biens & vtilitez font au Bain, 
auquel toutes chofes font appro¬ 
priées : que s’il y a quelques deffauts 
d’icellcsen vne, ou en plufieurs, il efl: 
à craindre qu’il ne nuife plus, qu’il 
n’ayde.Et quoy que le Bain temperé, 
prins de la perfonne faine, deuant ou 
apres le repas, & en temps propre, 
confirme la lànté : neantmoins ceux 
qui (ont malades & incommodez en 
peuuent aufll librement, & hardi- 
mét vfer. Quelquefoisaufli le mal eft 
fi grand, qu’il ne peut fi toft conten¬ 
ter fon lubieâ: : & mefme aux pre¬ 
miers ioiirs : pourcc ne doit-on prom¬ 
ptement perdre courage, ny fe defier 
de la guerifon. Ceft l’opinion du fa- 
ge & diuin Médecin Hipocrates, qOi 
dit en fon s2. aphortfme , feSîion 2. Si 
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quelquVn vfe à propos du régime de 
viure, & des medicamens ( au nom¬ 
bre defquels font les Bains naturels & 
artificiels ) auec les forces requifes, & 
le confentement de la nature com¬ 
mune & particulière, il ne doit fou- 
dainement & temerairement changer 
fon remede, bien qu’il ne luy profite 
beaucoup ; pouriieu que la première 
intention,qui difeerne le bain,foit en. 
cor en eftat, & que le mal & les acci¬ 
dents ne foyent par trop violents.Par 
ainfi il ne faut fi légerement quitter 
les premières refolutions, en ce mefi 
mement qui nous peut foulager & 
guérir : ains pluftoft fe roidir contre 
le mal, & fupporter le remede fi lon¬ 
guement qu’on pourra. Car, comme 
dit Celfe en fon liure 3. chaf.s. il ne faut 
point defifeer, d autant que fouucnt 
i’opiniaftreté du malade furmotcfbn 
mal. Or d’autant que d’ailleurs nous 
clproiiuos aiilTi en nous mefme quel¬ 
que 
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que changement atout moment, & 
en tout aage,& ce par les qualitez cô- 
traires, qui minent nos forces, eftant 
fcmblables à ceux qui voguent fur 
mer, lefquels ou affis, ou debout, ou 
couchez vont toujours: Toutesfois 
quoy que nous marchions fans cefle, 
aux douleurs 5 c regrets d’vne vie lan- 
guiirante,nous pouuons par le moyen 
du Bain temperé, qui eft fait lelon la 
nature, reparer fes defauts, fi non 
parfaitement, du moins luy donner 
vn foulagement aggreable. 

Que fi la chaleur naturelle,agijflànt 
incelTamment cotre l’humidité radi¬ 
cale , ôc s’aifoifililTant d’elle mefme - 
par fa continuelle atioii ? fans que 
par la nourriture, ny que par remede 
quelconque nous puiffions reparer 
autant de ces deux principes de vie 
qu’il s’en perd iournellement, il eft 
force que le tempérament décliné 
peu à peu, 5 c que le froid commence 
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à prédominer au corps^par l’affoiblif- 
fement de la chaleur nacurelle:& auffi 
que le melme corps fe delTeiche, àc 
confume : euenemens qui font fuiuis 
de mille fortes d’infortunes>lefquelles 
on ne peut retarder, ny mieux fauo-' 
rablement empefeher, que par la for¬ 
tifiante,&viuifiante chaleur du Bain. 
Carx:ommeceftfonpropre, ou plu- 
ftoftdu feu, par tout, de tout mou- 
uoir J & de 1 eau de nourrir tout, ils 
fuffifent a toutes chofes, &: mutuelle¬ 
ment s entre-aydent pour noftre vti- 
lité : ce que feparez ils ne peuucnt: 
d’autant que leur combat ell; perpé¬ 
tué! , & leur gloire incertaine. Cefte 
chaleur, qu’on vbid fortir des canaux 
foufterrains , defliure les corps de 
leurs imputerez, foulage les parties 
foibîes, entretient le premier & prin¬ 
cipal inftrument de î’amc, & en fin 
viuifie tout : proprietez qui accroif- 
iènt autant les louanges des Bains, 
que 
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que le feu, & chaleur, qu’ils commu¬ 
niquent aux homes, fait des merueil- 
les. Ce qui tranfporte les Philofophes 
en la méditation de leurs effciSts, qui 
fous vnefecretc desfiance,les emmei- 
ne au mefcontentementde fi petites^ 
& foibles raifons, tant de la duree de 
leurs proprietez , de leur particuliè¬ 
re façon d’operer, & de leur nature, 
qu’en fin ils le refoluent à vn difcrec 
iilence. Aufli les fciences ont leurs 
bornes, & c’eft errer de fe tormeter à 
vouloir fçauoir plus qu’il ne fe peut. 
Qeluy efi fage , dit Æfchilus, qui fçait 
non fas beaucoup de chofes^ maü celles qui 
font intelligibles. Il n’y arien de plus 
grand en la fcience de l’homme, que 
de cognoiftre, & difcerner iufques où 
elle fe peut, & ne fe peut pas eftendre, 
Difons libremêt ce que dit Philon le 
Juif : La fin de la fiience ejl de cognoifire 
fin ignorance , &: que de fçauoir les 
proprietez ôc natures de toutes cho- 
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fes n’appartiçnc quaDieu feul. So¬ 
crate fuft-il pas eftimé, &; nommé le 
plus Sage des hommes, par l’Oracle 
de Delphes, parce qu’il difoic ne rien 
fçauoir, & ignorer tout ? C’eftoit, dit 
Platon, l’art de Socrate, de faire que 
les honimes n’eftimalTent pas Içauoir 
ce qu’ils ne fçauoyent pas. Et certes 
c’eft beaucoup d’apprendre par la 
fciéce,qu’il y a plufieurs chofes qu’on 
eftime tomber fous la cognoill'ancc 
humaine, lefquelles nepeuuenteftre 
Iceües : Et n’elf pas peu de cognoiftrc 
par les autres^, ce quelles ne font pas. 
Le frui<fl n’eft pas petit, dit S. Angu- 
ftin, Il en. plufieurs chofcs obfcures, 
que nous ne pouuons comprendre, 
il nous eft certain qu’il ne les faut 
chercher : car fi nous croyons de les 
fçauoir en les recherchant , nous 
ignorerons touliours ce que ne pou¬ 
uons pas fçauoir. Qhori dilputc tant 
qu’on voudra pourquoy nos eaux 
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males ont tant de rares, & fi contrai¬ 
res qualitez & proprietéz : Sc pour-’ 
quoy le Mont-Riual produit de fi' 
belles & falutaires fontaines. TouP 
iours Dieufe conferuera& retiendra- 
la maiftrife fur leurs qualitez, & ferà^ 
paroiftre aux Philofophes j qu il cft 
plus fage 5 & plus puilTant à faire des 
merueilles par icelles, qu’ils ne font 
impuiffants & foibles en leurs imagi¬ 
nations. C’eft cliofe fort honnorable 
(ie fçauoir ce que la Nature nous en- 
feigne : mais de paifer outre, & apo- 
ftropher le Seigneur d«s Seigneurs^ 
dire beaucoup de ce qu’on ne peut ^ 
rien fçauoir, nifiyelutiper jjpeculum^ ^ 
in enigmate , c’efb vouloir trop entre¬ 
prendre, & dire trop peu de ce qu’on' 
diroit beaucoup d’auantage, s’il nous 
eftoit cogneu. 


FIN. 
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I E confem l'im^refion de ce Hure des 
Merueillés des Bains d’Aix en Sa- 
xioycyfar Ïaqves Royssin,!/- 
braire ^ fmprimeur de ceBe •^iüe. St 
deffences à tous autres de l’imprimer y fur 
les peines de droiSi. EaiSi ce 8 . T)ecembrei 
milfix cents ‘vingt^deux. 

Bolliovd. 


V E V le conrentement du Procu¬ 
reur du Roy, il eft permis à la¬ 
ques Roulïîn d’imprimer le prefent 
Difcours, auec dejffences à tous autres 
de l’imprimer furies peines dedroid: 
ce neufieme Décembre, mil fix cents 
vingt-deux. 
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EXTRAIT D V 
Priuilege du Roy. 

P A R Lettres patentes dii Roy données à Ly^ 
le douzième Decembre,mil fix cents vingt- 
deux , fignees par le Roy en fon Conleil 
Perrochel,& feelees du grand feau de cire 
iaulne,il eft permis à Maiftre lean Baprifte de Ca- 
bias, Doéteur en Médecine, natif du Pont làindfc 
Elpriten Languedoc,faire imprimer & mettre en 
lumière, par tel Libraire & Imprimeur que bô luy 
femblera,vn liure par luy faidt & composc,intitulé 
Les MerueiUes des Bains d'Aix en Smoye. Et def- 
fenfes lont faites à tous autres Libraires & Impri* 
meurs, & autres, d’imprimer, oü faire imprimer, 
vendre ou diftribuer ledit liure fans la permiflîon 
dudit de Cabias, ou de celuy à qui il en aura pouç 
vue fois cédé la permiffion, pendant le temps & 
terme de fix ans,fur peine de confifeation des cxc- 
plaires qui fe trouueront imprimez, mil liurcs d’a■^ 
mende, delpens dommages & interefts. Voulant 
fa Majefté le prefent Extraid cy apposé feruir de 
deuë fignification:ainfi que plus à plain eft conte¬ 
nu elHircs Lettres patentes. 


L Edit AlaiHre de CabiaSyDoElenr en ALedecinCf 
a ejleu laitues Reujfin marchand Libraire 
Imprimeur d Lyon,pour imprimer,ou faire imprimer 
vne ou plufeurs fois,pendant le temps & terme dejix 
ans,le /ùjèiit liure,l’ayant fibliituè à pur & à plain en 




fin lie» & place,peur iouyr totalement àtidit Prmle~ 
ge,& agir contre lescontreitenans commeIt^ mefine: 
Et promis n'augmenter, ny corriger, eu additionner 
ledit Liure pour le faire imprimer a autres qu'audit 
^oujfi», & de fin confintement , pendant lefdits fix 
«ns, ainfi qu'il appert plus amplement par U Cejfion 
pape par deuant Notaire Royal, audit Lyon, le 
quinzième Decembre,mil fix cents vingt-deux. 


